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1= LA LIGUE SVNDICALIST . - . 
La Ligue Syndicaliste se propose : 

1" De faire prédominer dans les syndicats 
l'esprit de classe sur l'esprit de tendance, 
de secte ou de parti, afin de réaliser le maxi­
mum d'action contre le patronat et contre 
l'Etat ; 

4 • De participer à l'œuvre d' éducation 
syndicale en procédant à l'examen des pro­
blèmes pratiques et théoriqu es posés devant 
le mouvement ouvrier, et en précon isan t la 
formation de Cercles d'éludes syndicalistes; 

2• De défendre l'indépendance du syndi­
calisme ci l'égard du gouvernement comme 
ci l'égard des partis. La charte d'Amiens 
vaut en 1947 comme en 1906. La théorie 
de la direction unique du parti et des syn­
dicats, c'est-ci-dire du rôle dirigeant du 
parti, conduit la C. G. T. ci la division et ci 
l'impuissance. La politique de la présence, 
sans mandat ni garanties, rend la C. G. T. 
dépendante du gouvernement ; 

3• De rappeler que l'unité syndicale im­
plique une maison confédérale habitable 
pour tous les syndiqués, la démocratie syn­
dicale étant respectée du haut en bas de la 
C. G. T., les fonctionnaires syndicaux ne la 
considérant pas comme une bureaucratie 
omnipotente et ne regardant pas les syndi­
qués comme de simples contribuables ; 

5" De lutter contre le chauvinisme qui 
déferle jusque dans la C. G. T. et la Fédéra­
tion syndicale mondiale. La place des tra­
vailleurs n ·es t ni derrière l'impérialisme 
américain ni derrière l'impérialisme russe. 1 

Elle est derrière une Internationale syndi- · 
cale ne confondant son rôle ni avec le Bu­
reau international du Travail ni avec l'Or­
ganisation des Nations Unies. Une Interna­
tionale qui appelle avec plus de force qu'il 
y a cent ans les prolétaires de tous pays ci 
s'unir. Chaque effort donné à une institu­
tion gouvernementale est un effort volé ci 
la C. G, T. et à l'Internationale ; 

6• De maintenir vivant cet autre précepte 
de la Première Internationale : l'émancipa­
tion des travailleursne sera l'œuvre que des 
travailleurs eux-mêmes. 11 
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.Le Carnet·du Sauvage 
J'ai eu beaJl renâcler, il me f.aut repren­

dre le " Carnet du Sauvage ~ d'autrefois. 
Les jeunes, ou les _moins vieux du noyau 
me l'ont réclamé. Les événements y pous­
sent aussi. 

Il est difficile de sortir un numéro où les 
faits les plus importants du mois ne trou­
veraient pas le moindre écho. Nous ne som­
mes pas encore en mesure de donner à 
temps la monographie ou l'étude sérieuse 
qu'il faudrait. Cela viendra peu ·à peu. En 
attendant, des remarques rapides s'impo­
sent. 

J'ai eu beau fournir mes raisons. Je ne 
voudrais pas m'astreindre à faire ce carnet 
chaque mois. J'ai tout de même le droit, 
que diable 1 de suivre un peu ma fantaisie 

· et de parler quand ça me · chante. 
- Marche toujours pour aujourd'hui, 

m'a-t-on dit. 
_:_ Mais le titre a été repris. 
~ Non, l'autre sauvage .publie des «Pro­

pos , et non un « Carnet ». Puis, il est un 
faux sauvage. A -t-on jamais vu un vrai sau­
vage secrétaire général de Fédération, mem­
bre du Comité directeur d1un parti qui dé­
tient la présidence de la Rèpublique ? Un 
saùvage qui rêve d'un ·mandat de député ct 
à qui l'on offre le portefeuille de ministre 
du Travail dans un cabinet Ramadièr ? 

Que répondre a cela ? 
Voilà comment je me suis laissé embar­

quer une fois de plus. 

PAUVRE_PREMIER MAl Y 
Qu'est-ce qu'il est devenu ? Qu'est-ce • 

qu'on en a· fait ? .4u point qu'on peut sé 
demander s'il rime encore à quelque chose: 

Fête du travail, journée chômée èt payée, 
journée de cortèges et de défilés de chars 
venant s'inscrire entre la mi-carêmè ·et quel-

. que fête des Vendanges, voilà ce qu'~st de­
venue la journée internationale de ·revendi­
catiop et de lutte décidée par le Congrès so­
cialiste international de 1889. On voulait 
alors amener les travailleurs de tous les 
pays à faire •le même jour le même geste 
revendicatif. En 1889, mettre les pouvoirs 
publics en demeure de réduire légalement 

·à huit heures la' journée de travail. En 
1906, le syndicalisme, las de s'adresser vai­
nementaux pouUfJirs publics, dira aux tra­
vailleurs : A partir de ce 1er mai, vous quit-

~ terez le travail les huit heures faites. 

' ' 

Aujourd'hui la journée qe huit heures 
n'est plus à conquérir ; elle est seulement 
a défendre. La classe ouvrière peut mesur-er 
le terrain gagné par elle. Tout en se deman­
dant cependant si à une diminution de la 
durée de travail n'a pas ·correspondu un 
rythme de travail accéléré. 

En 1947, quelle nouvelle revendication 
co~Qmune peut être propesée aux travail­
leurs de tous les pays ? Po.ur que le 1er 
mai reste fidèle à ses origines et à sa tradi­
tion, c'est ce qu'il s'agit de trouver. 

La Fédération syndicale mondiale se tire 
d'embarras en montant dans les nuages: Les 
nuages qui viennent de Moscou : " intérêt 
des masses populaires », « unité indestruc­
tible des gouvernements » (textuel), lutte 
contre ceux qui " cherchent à créer des 
blocs avoués ou camo.uflés ». Pour elle, il 
faut manifester contre les forces réaction­
naires qui visent à une nouvell~ guerre, 
pour une paix juste èJ durable, pour le 
droit des peuples à se donner de libres ins­
titutions démocratiques. Sans préciser si 
ces forces réactionnaires sont à l'est ou à 
l'ouest ou des de.ux côtés, si cette paix juste 
comporte certaines annexions pour les· amis, 
si les institutions démocratiques s'appli­
quent ·aux pays qui refusent le droit de 
grève, donnent le pouvoir à ·un par(i tandis 
que les autres partis sont fourrés en prison. 

Le désarroi des esprits n'est pas parti­
culier à la France. L'appel du 1er mai lancé 
pàr l'Union syndicale suisse se réfère par 
trois fois à la charte de l'Atlantique. Oui, 
je dis bien à la charte de l'Atlantique éla­
borée par Roosevelt et Churchill. L.es illu­
sions du wilsonisme sont tenaces. Mais en 
cela ou nos camarades suisses voientdls l'es­
prit syndical internationaliste -? 

Notre C. c: T., elle, a fait de son appel 
du 1er mai un hymne à la gloire de la pro­
duction. Le relèvement des salaires, noyé 
tout au fond, prend naturellement la forme 
de primes à la production et au rendement. _ 
L'Union des syndicats de la Seine a traduit 
la pensée confédérale en faisant défiler 
toute une série de chars symboliques 1·epré­
sentant le travail des métallurgistes et des 
cheminots. 

Les hommes quidirigeaient le travail sur 
ces chars sont-ils bien les camarades qur en 
mettent un coup à l'atelier ou sur -leur ma­
chine ? Il est P.ermis ,de se le demander. 
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· milliers de cheminots ont laissé leur fra- · . D'autre part, la C. G. T . oublie ce qui est 
vail pour remplir de vagues fonctions syn- à mes yeux l'essentiel. L 'an dernier, dans 
dicales . Paradoxal, ceux qui demandent aux ma brochure, je disais que l lo~ parlait trop 
cheminots de p'roduire sont ceux qui ont de ~:evaloriser telle ou telle corÎJOration, que 

' pour prem,ier principe de fuir la produc- ce qu'il fallait, c'était revaloriser le travail 
. fion ». Ce qui est vrai pour les cheminots et par travail j'entends le travail .manuel, 
l'est sans doute pour les · métallurgist'es. le travail réel. Déjà Proudhon 'constatait 
Quelques-UnS- de ces « fuyards » avaient avec épouvante que le travail de bureau dé-
probablement pris place sur les chars d'lié- . passaitde b~aucoup le travail réel. 
naft. · Dans le pouvoir législatif, disait-il, la dé-

La C. G. ·r. mène la bataille sur le Front libération utile" ne prend pas la moitié du 
de la production comme si' la révoluÙon temps cons.umé en amendements. Dans le 
était faite en Franèe el si elle, c. G. T., pouvoir exécutif, on n'agit plus, on admi-
avait la responsabilité de la production. Ou nistre. « La Guerre, la Marine, les Travaux 
comme si elle allait l'avoir. Pour montrer publics eux-mêmes s'évanouissent en admi-
que la tâche serait en bonnes mains. En· riistration ». Dans l'industrie et le corn-
fait, nous n'en sommes pas là. Les natio'n'a- m'erce, les écritures coût~nt plus de temps 
lisati(ms qui ont été faites sont _loin d'être et d'argent que la main-d' ~uvre. Il con-. 
des socialisations. Nos dirigeants confédé- cluait : « Il semble que la loi du dévelop._ 
raux ne font qu'appliquer aux problèmes pement économique soit de métamorphoser 

• du travail d'ici, tout différents, les mesure~ partout le travailleur en r0mmis. Que ce 
que l'Etat russe prend à l'égard des travail- mouvement de bureaucrati~ s'éiende à l'a· 
le.urs de là-bas. · griculure et nous finiron s par ne plus la­

Je. ne conteste guc'Unemeitl qu'·il y -ail en 
Franc.e un problème de la production ex­
trêmement important. Je le crois même ca· 
pifa[ pour nous. Tant que l'industrie fran.­
çaise n.e sera pas· remise en état; tant que 
les habitants des villes dévastées par la 
guerre n'auron{ pas un toit, tànt que les 
ports n'auront pas rétabli leurs quais, tant 
qu'il manquera navires, locomotives et ou­
tillage, la classe ouvrière sera plus ou moins 
imjmissante . . Sa force, revendicatrice ou 
révolutionnaire, tient a . son-...travail. Si le 
travail marche mal, elle est sans force réelle. 

Ce que je reproche à la politique cpnfé­
dérale .àe la production c'est de ràbattre sur 
le plan français les slogans russes; de copie; 
bêtement ce 1_ui se dit et se fait là-bas, al 
lieu de recfzepclzer el de faire ce qu'exige Il 
situa.tion d'ici. · · 

D'une part il est créé, à l'image russe; une 
couche bureaucratique sur laquelle parti et 
C.G.T. inféodée au parti s'appuient, des 
cadres qui fopt toutes les besognes, celles 
du parti, deti syndicats, des comites d'en­
treprise, de la Sécurité Sociale, de la pro­
duction même. Quelques milliers de che-

.. minots, quelques milliers de métallurgistes, 
quelques millie.rs d'ouvriers du bâtiment, 
que{ques milliers ou quelques centaines 
pour toute:t les corporations, cela doit faire 
·un beau total _de ·gens sortis de la produc­
tion et formànt la grand-garde stalinienne 

bourer, ne rien 'sei[Ier, ne rien .moissonner ; 
nous ne consommerons rien, nous ize man­
gerons même pas : nous ferons des opéra-. 
tions simulées dont nous tiendrons les écri· 
fures . > . 

Que dirait-il 's'il vivait de nos jours ? 
Voyez-vous le vieux · Pierre-.Joseph , assis 
entre Frachon et Bothereau, écrivant l'appel 
de laC. G. T. pour le 1er mai 1947 ? 

LA CREVE RENAULT 

La fin du mouvement c/N!z Renault ris­
que de faire oublier la joie apportée par son 
début. La joie et la surprise. -Pourtant ce 
[Ti ouvem ent devait éclater un jour ou l'au­
tre, non seulement chez Renault mais dans 
l'ensemble des boites de .la métallurgie de 
la Région· parisienne. Le jour où le travail 
marchera normalement, c'est-à-dire où les 
matières premières ne: feront pas défaut 
un grand mouvement d'ensemble se pro~ 
duira certainement. La grève de chez Re­
nault, celles qui éclatent un peu partout, en 
sont les signes avant-coureurs. 

Cette , situation provient d'ulil fait indé­
niable .: les salaires des 'travailleurs de la 
métallurgie, et plus encore ceux des ou­
vriers qualifiés, sont en arrière de ceux de 
la plupart ·des autres corporations. Com­
ment cela se fait-i'l ? Cela tient, pour une 
grande pàrt, au mauvais traùail syndical fait · 
dans la métallurgie. Le patronat n'a jamais 
trouvé en face de lui une organisation à la 
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h.auteur de sa tâche. Hier, l'ouvrier de la 
· métallurgie, au moins dans la région pari­
sienne, répugnait à s'organiser ;·il péchait 
par individualisme ; il ne faisait qu'entrer 
et sortir dans les syndicats ; je dzs bien les 
syndicats, car il y en avait une bonne dou­
zaine, tous sans grande influence, à l'excep­
tion des. mécaniciens et des mou}eurs. Au­
jourd'hui, .. par réaction et crbyant se guérir 
de son mal d'hier, il accepte de marcher en 
troupeau, laissant à ses bergers le soin de 
le. .conduire. Le mal d'aujourd'hui n'est pas 
moins grand que celui d'hier. Si le berger 
avait pris soin de son troupeau, cela aurait 
peut-être pu durer quelque temps. Mais le 

, berger, mis là par le parti - vous ne vou­
driez pas qu'un troupeau choisisse son ber­
ger ! - pensait davantage forcément à 
l'intér_êt du parti qu'à celui de ses moutons. 
Un exemple des q.ualités syndicales exigées 
d'un berger par le parti ; ça remonte à vingt 

. nns, mqis c'est bien pire aujourd'hu{. Cos­
t t~s, qui Pst toujours député si je ne m'abuse 

et président de la Fédération des métaux, 
était alors secrétaire de la Fédération com­
muniste de la Seine, aux côtés de Suzanne 
Girault, donc appelé par elle. Mais il n'était 
pas syndiqué. Or, il était indispensable qu~ll 
le soif. Costes, rencontrant un de nos cama-
rades, lui dema-nda où était le siège du syn­
dicat des métaux. Notre camarade fùt obligé 
de le lui apprendre. Peu après, Costes deve­
nait berger _syndical. Il parait qu'aujour­
d'hui il y -"a une école de bergers. Pas be-

. soin de travailler dans une usine pour être 
secrétaire de la section syndicale. C'est ainsi 
que. Plaisance, le secrétaire permanent de la 
sec-lion syndicale de chez Renault, n'avait 
jamais travaillé ians cette grande· boîte. Il 
ignorait' 'donc le milieu et les conditions 
dans lt!squels il devait se mouvoir. Cela 
n'avait · aucune importance. Le parti était 
là pour lui dire ce qœ'il avait à faire. Le 
parti avait une politique. Aux Plaisance. de 
partout de l'appliquer. 

~. . Le mécont~ntement chez Rênault est déjà 
~: ~,·-· ·' ancien ; en J'in février, à l'artillerie; J!lus de 
. , 1' ·. mille ouvriers avaient débrayé ; avant en­

core, des .arrêts de travail avaient èu lieu 
aux chaînes de .montage, aux presses, à 
l'entretien. Ce n'est pas sans raison que 
Croizat s'acharnait contre la grève des ca-

. nardiers. Si cette greve réussissait les mé­
tallurgistes de chez Rerwult débrayaient 
sans aucùn doute ; ceûx d'autres usines 

•. aussi. Le ministre communiste, le secrétaire 
, t_-,~'J ftdéral des métaux faisait tout pour ffeiner. 
; f~;:''·:: • les revendications de' ses propres syndiqués.· 

f. -~i~~::~~ . . ; 
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Mais- le mécontentement grandissait. 
L'-écart entre les salaires ' et le prix de la vie 
ne faisait que s'accroître. Les statistiques 
ne le cachent, pas tout . à fait; mais elles ne 
tiennent pas assez compte du prix des- poi­
reaux-et des pommes de terre ; la ·ména­
gère ·ne voit guère au marché la baisse Blum. 
France-Dimanche a raconté qu'André Bois, 
le secrétaire du comité de grève, un jeune 
ajusteür de vingt-cinq ans, gagnait seule­
ment 7.800 francs par mois. Ce n'est pro­
bablement pas un salaire d'ajusteur, mais 
c'est sûrement un salaire qui ne permet pas 
de vivre. 

Ajoutez à cela que la gestion de la Régie 
Renault obligeait a d'amères constatations. 
La nationalisation se traduit par un accrois~ 
sement formidable des f!'ais généraux et une 
prolifération du personnel de maitrise. 
Force Ouvrière a donné un chiffre : le nom­
bre des surveillants qui était de. 150 en 1939 
est monté â 900 aujourd'hui. · 

Il n 'est pas possible de fabriquer une 
couche bureaucratique, en y incorporant les 
plus dpciles des membre$ du parti, et de 
satisfaire ' aliX revendications des travail~ 
leurs de l'usine . . 

Çà casse un jour ou l'autre. Ça a cassé 
chez Renault et je défie bieri qu'on recolle 
les morceaux, si géniaux que soient les rac­
commodeurs . . 

L.esouvriers ont été laissés à eux-mêmes. 
Leur syndicat n'a plus interprété leurs be­
soins. Le troupeau a ces'sé de se conduire ­
en troupeau. Des jeunes ont pris la tête 
du mécontentement. Parmi eux des trots­
kystes ; des camarades plus à gauche que 
les trotskystes, ceux de la Lutte de classe ; 
des syndiqués de la C. N. T. aussi. Faut-il · 
les en blàmer ? Au contraire, il convient 
de les en féliciter. Je ne regrette qu'une 
chose, c'est qu'il ne se soit pas trouvé quel­
ques douzaines de vieux militants des boîtes 
qui faisaient hier la force du syndicalisme 
pour apporter leur aide a Bois et adxfeune.s 
du Comité de grève. Il y en a sûrement une 
collection dans les\ ·30.000 ouvriers de chez 
Renault . 

S'ils avaie'nt apporté leur e-xpérience mt 
Comité de greve ils auraient prolM.lblement 
fait évitèr l'erreur qui a étécommis_e. Au lieu 
de chercher à généraliser le' mouvement aux 
autres boîtes de la région parisienne, il fal­
lait le localiser à Renault. Il était possible 
d'~nlever ce premier morceau. Etendre le 
mouvement, c'était accrottre la difficulté. Il 
y avait une situation Renault, il fallait la 
régler. La victoire obtenue, quel e_xe-m,ple 
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D'ailleurs, il ne s'a'gissa{t pas de deman­
der aux autres de ne tien faire pendant que 
ceux· de Renault se battaient. Il fallait leur 
demander, non pas la solidarité par la grève, 
mais la~olidarité financière, la collecte dans 
toutes les boîtes afin de pouvoir asszzrer 
une certaine aide aux grévistes les plus 
chargés de besoins. A tenir le ·coup dans 
une greve avec le prix pctuel de la' pie, lès 
petites avances oizt vite, fondu. Et la grève 
durait depuis quin.ze jours. Il fallait deman­
der la solidarité morale qui devait se tra­
duire par la pression exercée de toutes les 

\ boîtes sur le syndicat des métaux pour qu'il 
f--- au moins la paix au Comité de grève de 
chez Renault. Passe enoore de ne pas l'épau-

. ler, mais le trainer dans la boue, c'était de l'a­
bus. Cela, on _l' aur~it compris et l'on aurait 
marché, On l'a . d'ailleurs compris. C'est 
pour cela que les dirigeants staliniens ont 
fait tant de tapage. Mais en ayant l'air de 
rattraper leur retard et de racheter leurs 
fautes, en demandant les 10 francs d'aug­
mentation de l'heure pour toute la région 
parisienne, ils ont torpillé ·la revendication 
immédiate de chez Renault. Revenaication 
différente d'ailleurs : d'un c6té 10 fr. sur 
le salaire de base, de ["autre 10 fr. de prime 
de rendemen~, entrainant le chronométrage. 
Les autres boites n''auront pas les 10 fr., 
mais chez Renault on devra se contentef. 
de 3 fr. La lassitude de quinze jours de 
grève explique parfaitement le vote en fa­
ve.ur de la reprise. 

Mais l'opposition du syndicat des métazzx, 
les insultes de l'Humanité contre le Comité 
de grève Renault, les violences exercées con­
tre les piquets de grève, le « Videz-les, butez­
les ~ de Hénaff a sa garde du corps lorsque 
les grévistes le sifflaient, les violences' con­
tre les distributeurs du tract du Comité de 
gr,ève le Jour du 1er mai et contre les ven­
deurs de la Vérité a Boulogne, tout cela a 
été vu et compris. Tout ce qui sera fait pour 
le brofl<iller restera vain. De même le senti­
ment que rti la C. G. T., ni le parti commw 
niste, ni ~e parti socialiste n'ont pu inter­
préter leurs revendications, cela est entré. 
dans l'esprit des métallurgistes de la région 
parisienne. La neU:tralité du troupeau est 
morte. La confiance-, dans un vrai syndica­
lisme revient. Il ne s'agit plus de retomber 
dans l'éparpillement. Il faut se préparer 
pour les batailles de demain. 

NI DE GAULLE 
NI THOREZ 

Le mécontentement, sous des formes di­
verses,. ne fait que grandir. Alors que la 
question du pain paraissait définitivement 
réglée, les fermetures ·de boulangeries se 
sont multipliées. Après les gelées de blés en­
semencés, Tanguy-Prigent, retour d' Améri­
que, avait affirmé que la soudure serait as­
surée, les réensemencements effectués à 
temps. Quelques mois plus tard, la soudure 
n'est plus assurée du tout, d'où crise pré­
sente et les réensemencements n'étant pas 
faits, crise plus grave pour l'an prochain. 
Que s'est-il donc passé ? Tanguy-Prigent a­
t-il raconté des blagues ? C'est bien possi­
ble. L'Amérique refuse-t-elle de tenir ses 
engagements ou n'avait-elle pris aucun en­
gagement ? On pourrait peut-être le dire . 

Let faute en est aux paysans, dit-on. Ils 
ont livré depuis la gelée moins de blé qu'on 
n'escomptait. D'où manque actuel de farine. 
Les paysans ont gardé leur blé pour -n'en 
pas manquer eux-mêmes l'an procbain. Il 
fallait peut-être s'y attendre. Ils ont fait 
plus : le préfet du Rhône en personne a 
déclaré qu'il c: ne voulait pas· prélever sur 
la part de pain des ouvriers des villes le blé 
que les bestiaux sont en train de manger 
dans les campagnes. ~ Tres juste et très 
bien de la part d'un préfet. Le malheur, 
c'est que si les paysans avaient eu intérêt 
a donner a leurs bêtes d'autres céréales que 
le blé, ils auraient livré celui-ci et le pain 
n'aurait pas manqué. On ne brille pas par 

· les prévisions a l'Agriculture. Ni par l'or­
ganisation. On avait juré que les engrais . , 
ne feraient pas défallt cette année et qu'ils :, 
seraient en place a temps. Or qu'annonce la 
Libération paysanne ? La où il fallait-deux . 

· tonnes d'engrais on en a attribué quelques 
kilos ; encore sont-ils arrivés trop tard. 

La menace de l'inflation, refoulée un mo­
ment, se précise de nouveàu. Faut-il envi­
sager 1e moment où il fpudra se rendre au 
travail, une valise pleine de billets a la main 
pour être a même de payer son repas de 
midi? 

Après l'lndoclzin~, Madagascar. L'Union 
française paraît difficile a réaliser. Va-t-on 
a la rupture des colonies ? Les Fr.ançais du 
Maroc ou de l'Algérie vont-ils être jetés à 
la mer ? , 

Et la paix qui ne se fait pas. Ea guerre 
qui menace, la troisième guerre mondiale. 

Il y 9 pas mal de catastrophes en perspec­
tive, on le voit. Qu'il y ait des candidats 
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pour les exploiter, c'est assez naturel. Le 
rassemblement des mécontents a commencé. 
Le __ générfll 'de Gaulle a redressé sa haute 
taille pour les 'rallier auto'!-r de lui. Le ca­
marade Thorez, tirant $OR chapeau au ci­
toyen Ramadier, est Pa.ssé dans l'opposition. 
Il aurait voulu continuer à cumuler les 
avantages de l'opposition et ceux de· la par­
ticipation au gouvernemént, mais c'était dé­
cidément trop dur à faire avaler. En tout 
cas, aujourd'hui, on va voir -ce qu'on va 
voir. 

On nous permettra de ne rallier aucun de 
ces deux rassemblements. Et de conseiller 
aux igndicats de s'en tenir en dehors. 

Il est possible, il est m ême cettain que le 
général de Gaulle, qu'il le ve.uille ou non, 
rassemblera autour de lui les forces réac­
tionRaires de ce pays. Même s'il n'en était 
rien, sa politique, la politique de la gran-

·deur., ne répondrait aucunement aux besoins 
de la France, encore m oins à cezzx de la 
classe ouvrière. C'est la politique de la gre­
nouille qui veut se faire aussi grosse que 
le bœuf. La France en éclaterait sûrement. 

Quqnt à la politique de Thorez, c'est celle 
du tout ~ la r.usse. On rabat sur le plan 

français les institutions russes de 1947 
rieit de celles de 1919 partant des soviets -
et tout est dit. Au lieu du grand tsar Sta- ­
fine, on a le ·petit tsar Thorez ou Duclos. · 
L!!ur parti monte au pouvoir ; celui de 
Blum et Guy Mollet, celui d'Herriot et Da­
ladier, e( tous les autres, roses ou blancs, 
sont fourrés en prison. Je ne me demande 
pas 'ce qu'il advient de nous, syndicalistes 
purs ; notre compte sera réglé . en même 
temps que celui des vipères lubriques trots­
kystes et des anars. Si nous en réchappons, 
nous serons condamnés à nous extasier 
journellement devant l'Humanité restée le 
seul et unique quotidien des Français rus­
sifiés. · 

Un comité de vigilance contre de Gaulle 
se comprendrait, mais sans les staliniens. 
Tout comme lin comité contre 'DI.torez, sans 

. le!t gaullistes. . 
On ne détruira pas le césarfsme par le 

moyen du totalitarisme ; ni le totalitarisme 
par le moyen du césarisme. 

Pourvu que césarisme et totalitarisme ne 
se mélte!fl,pas d'accord sur notre dos 1 

PIERRE MONA TTE. 

Un grand lutteur·: Louis Bertoni (1872-1947) 
C'est ie titre ,d'u,ne brochu're ronsacrée au mili­

tant anarchiste suisse, mort le 19 janrvier dernier, 
par ses camarndes du RéiJetl de Genève. Elle con­
<tietit, avec· les dif.férents ~ours Jl'l"O'IIoncés lors 
de l'incinération, deux articles de Frigerio et d'A­
m iguet examinant plus pa·rticuMè'rement la positi-on 
de Bertoni dans le mouvement ouvrier et à l'égard 
du synd~caJis-me. 

·.aertoni fut et restera .'Œilie. gœ'IIJd.e flpe de l'anar­
chi!;.me. Peu d'exilftenœs de travailleur et lie pro­
pagandLste o.nt été aussi admLrablement remplies. 
Pendll!Ilt près de.-einquante ans, sa semaine de typo 
fuite, son Réveil réd:igoé, coonpos"ë et eX!pédié, Bertoni 
a consacré ses sametdds d ses - dimanclles à aller 
t~ Jre des causeries et des oonférences anarohistes 
dans t où s les coins de Suisse. · , 

Une pe.nsée .forte et sll'Uvent ori-gina.Ie. Trop re­
pliée sltr elle-mêm e peut-être. ·· C'est lui qui a 
tra,dui-t •avec le -plus de netteté la réacti-on ·de ceu_l[ · 
des ana!l1chis tes qui ne se l·aissèrent pas ent!l"ainer 
par le syndicalisme révolutionnaire, ou s'en dé.ga-

. gèrent assez vite, !ll:e peur d'y noyer l'anarchisme. 
Vieux débat, jama'Ïs épuisé, où les malente ndus 
côtoi-ent les d ifférends réeLs. 

On re trouve un écho de ces mlden-tendus quand 
Amiguet r app elle que Bert:Oni dénonçait « comme 
une. plai-e la dictatur,e et la slllf,fi sance des fonc­
tionnaires sy,niicaux qui en sop.t venus à con,gi­
dérer comme une f i'Il la conquête des places :.. 
Nous avons connu pas ma.l de ees fonctionDJaires 
qui concevaient bien a.utrement hmr rôle ; il 
suffit d'en l'appeler deux, les plus connus, Pellou •• 
tier et Me.rrheim. Pour le sy>ndicalismc révolu·tjon­
na-!re, ses fon çtionna>ires d evraien t êtr e ·des ani­
mateul"S, des entratoeu'l"s. Le jour on ils sentent 
q!l'i~s ont perdu le SIUrcroît -::e vjguC'Ur que cela 

implique à eux de se retirer;·. ou bien à l eurs ca­
marades' de les ramener à leur ancienne plaœ de 
.travaiiHeur ou à gue1que fonction plus adminis-
trative. . 

Un autre écho de mal-«mtendu, lorsque FrigeTlo 
rappelle que Bertoni ne partageai-t d 'aw:urie faç«ln 
c le ·mot d'ord,re as·sez peu logique dans la bouche 
de militants ·se réiclamant de ' l'anarchie : Tout le 
pouvoir aux syndica:ts. :. Ce mot d'ord!re, c'est 
Louzon qui le lança quelques années avant la 
guerre de 1939. Dans .son esprit, et da,ns le ootre, 
c'é tai t reprendre le mot (i'ol"da-e : .tout le_· p ouvo:ir · 
auJt soviets, en remplaçmt l'oil1gan·il f ragile et pro­
visoire du soviet ,par_quelque chose de plus continu 
iet de plu s sol•ide~ le synidicat. Lés travàihleu~s 
étant a insi exactement r-epréS~entés ct le pouvmr 
ébant vraiment · le leur . . NatureLlement cela im­
iplique que les syndicats fassent · u>a effort sur eux­
mêmes, qu~:ils soient dilfféren ts de ce qu'ils sont 
t rop souvent, qu' ils devienntmt cè que nous voulon$ 
qu'i.ts soient, poul' les grandes tâches qui leu'r in-
combent. · 

Les derniè'res années de Bertoni ont été assom­
bries. Par la mar-ohe vilctorieuse des dictatures 
da:ns son Itali e d'abord', en Allema-gne ensuite, en 
Russie aussi au bout de qu-elques années. P ar 
l'écrasement d e la Révolution ,espa,gnole. Par la 
deuxième guerre mondiale. Par tout edla, b ien sftr, 

·m ais au~~i ,par Je sentiment d'êt re · de plu,s en pl.us 
seml ; d'avoir semé beauooup pour récolter peu. 
Le· syndicalisme révolutiormaire éprouve ; uss i par. 
fois le même sentiment. · · 

Berton! n''aura pas s~rné en vain. Longtelll1PS 
encore sa pe-n sée r est era ·présente -d.an.g .le mouve­
ment ouvrier suôisse ; aïl,leur s , auss i. Ami guet et : 
Fdgèrio vont d'ailleurs reprendre · la publicat-ion 

<l.u Réveil. - ·P. M. · 
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. -, Deux assass1 nes 
Victor CODONNECHE 

Un samedi de février 1942. Communication 
téléphonique d'Auguste Largentier, secrétaire 
de la Chambre synil'icale typographique pari­
sienne. Il vient 9-'apprendre, ind~rectement, la 
mort de Victor Godonnè<:he. 

Montfermeil sous la neige glacée. L'hôpital. 
·Quelques. personnes. Des voisins. lJn camarade 
d'atelier de Godonnè<:he. C'est lui qui a prévenu 
Largentier. · 

Chemin faisant, je glane que~ques détails. 
Dopuis l'occupation, Godonnè<:he était chômeur , 
comrri.é beaucoup de travailleurs des journaux. 
A ce 'titre, il é.margeait à la mairie. Les chô­
meurs sont mal vus, dans ces pays. semi-agri­
coles de la grande banlieue. -L'autorité décida 
de les utiliser à la garoe ·des voies de chemin 

· de fer. Garde de nuit, par tous -les temps. · 

Or, God~mèche avait une hernie, qui le gè­
_nait beaucoup, et le faisait souffrir s'il était 
forcé de res ter longtemps debout. Aprè~ quel­
ques nuits de garde, il demanda à être dis­
pensé. Très bien, 'lui r(lpondit-on, mais nous 
vou!Ofl.s contrôler ; · vous allez passer la visite. 
Le médecin reconnut la hernie. :VIais il a jouta: 
Une hernie, cela s'opère. Donc, nous aHons< 
vous opérer. Godonnèche essaya .. d!) se sous­

traire à l'opération. Son médecin la lui avait 
toujours déconseillée. Mais Je médecin s'entêta, 
et, finalement, Godonnè<:he consentit. L'opéra­
tion réussit, du moins en · apparence. Godonnè­
chc sor tit de l'hôpital. Quelques jours après, il 
fut contraint d'y revenir, et c'est entre quatre 
planches qu'H le quitte aujourd'hui. 

Ce médecin fut,lde toute évidence, un crimi­
nel. 

Victor Godnnnèche avait été anarchiste. Il 
se rallia à la Révolution russe, et fut un des 
pro.pagandistes de la Troisi~me Internationale 
lorsque cela présentait quelque·s riscpes. En 
1920, Monatte étant à la Santé, Godonnèche as­
sura, avec Guy Tourrette, la rédaction de la 
Vie Ouvrière, la vraie, pas celle défigurée par 

· MClllmouSGeau . Godonnèchc remplit aussi 1es 
fonctions de secrétaire du· Comité de la Troisiè­
me. En 1923, il ·était, sous la direction de Pierre 
Monatte, de l'équipe de la . Vie sociale de l'Hu­
manité. 

Cette équipe devait, après les excl~sions, se 
retrouver. tout entière à la Révolut ion prOléta­
rienne , en 1925 . l'\otre première adresse, du 
premier numéro au numéro 5, à Montmartre, 

· 17, rue André-del-Sarte, était l'adresse de Go­
donnèche. Ce · fut Godonnèche qui. trouva le titre : 
La Révolution prolétarienne. Çommc souvent, 

. nou'l n'étions pas d'accoN!. Il fit l'unanimité. 
GodonnèchB mili ta dans la Fédération Uni­

ta ire du Livre et dans la C. G. T. U. Au Con~ 
grès d'août 1925, il int~rvint à deux reprises, 
sur le fascisme, et pour la non_-rééligibilité des 
fqnctionnaires syndicaux. 

Si j'aVais à choisir Je ·trait dominant du ca­
rac tère de Victor Godonnèche, je diniis que ce 
fu t la modestie. Jamais, Godonnèche n'intrigua 
pour se mettre en vedette. Il ·éta it également 
désintéressé : on ne put lui reprocher de s'ac­
crocher à une fnnçtion. Ouvrier depu is son jeu­
ne è.gè - sorti il douze ans et demi ··cte l'école 
primaire - il est mort- ouvrier, 

Edmond FRONTY 

Septembre 1944 . Le premier samedi. Comme 
chaque mois depuis octobre 1941, le . noyau ~e 

· la Uévolulion _prolétarienne est réum. Soudam 
une. nouvelle inattendue ; J ean Mathé vient 
d'être arrêté. Pourquoi ? Comment ? Nul ne 
le sait. Edmond Fronty devait être des nôtres. 
A dix-huit heures. il n'est pas encore là. On 
va voir chez ltti. Comme Math$, il a élé em­
mené, au début de l'après-midi , par des ins- _ 
pecteurs de la Sûreté nationale. La " libéra-
tion , commence bien ! · 

· Un communiqué publié dans les journaux 
annonce , que'J.qucs jours après, que Fronty et 
Mathé oni été arrêtés pour " collaboration ,,,, 
C'est un mensonge. 

Ceux qui .ont vu Edmond Frop.ty revenir du 
camp de prisonniers, grâce à sa qualité de 
blessé cie l'autre guerre - :::eux-là connaissaient 
ses sentiments sur le nazisme et sur la colla­
boration. Ils n'ont pas · été surpr.is quand Ed­
mond Fronty fut invité à participer !J. une 
réunion de la C. G. T. clandestine. A ce mo­
ment-là, les " iTJVi!.ant.s n ne tenaient ]las Fron­
ty pour un " collaborateur ». Ils voulaiem l'as-

- soc ier à leur effort. . 
La chose n~ se fit pas. Parce . que Fronty 

émit des réserves sur le général de Gaulle. 
Cela ne l'embal'lait pas de s'embarquer der­
rière un t< tralneur de sabre ». L'expression fit 
sursauter Louis Saillant . . (Il s'est rattrapé de­
puis.) 

Muthé. et Fronty, arrêtés, suivent la filière. 
D'abord, l'ignominie du Dépôt. Saleté, promis­
cuité, dégoût. Puis Drancy. Attente. De quoi les 
accuse-t-on ? Une commission se formP. L'exa­
men des dossiers commence. Comparu tion. 
Voyons, leur dit-on, qu'est-ce qu'on vous re­
proche ? - Mais, c'est à vous de nous le dire. 

· La commission ne peut rien dire. Le.<t- dossiers 
sont vides. On doit les libérer, après plus de 
six semaines de détention. · 

II devait app1' endre plus tard que son ar-

! 
l 

. restation et celle de Mathé avaient été opérées-
-"à la demande d'Emmanuel · Fleur :v, dirigean t Î 

de la fraction communiste des P . T. T. chargé, 
pendant les premières semaines de la libéra­
tion , de la diret:tion r égionale des P. T. T. 
Mathé et F ron ty gênaient par la position .qu'ils 
occupaient dans le syndicat des Agr nt.s des 
P. T. T. Tel éta it leur grand crime. Et l'occa­
sion était bonne pour les faire .)lispara!tre. 

La m-ach:ina tiôl1 n'a pas abouti. Mais Ed­
mond Fronty, malade dt! cœur, voit su):Jite-
ment son mal s'aggraver. . 

Fron ty mourut fin octobre 1945. Fleury 
avait, tou t de mi'me, réussi à 50 %- · 

Edmond Front:v n'avait pour aimi rtire pas 
ce~<>Sé de militer dans les syndicats. En 1922, il 
comptait parmi les anima teurs de la Fédéra­
tion Postale Unita ire. Déjà, fl éta it minoritaire, 
- contre nous . Fronty appartenait ü la ten­
dance '' syndicaliste pure " de l'époque du 
Congrè3 de Saint-Etienne ct du Congrè.3 de 

· Bourgr-'>. Mais l'amitié avait survécu il. nos 
discu.ssions passionnées. 

La disparition d'E.dmond Fronty se fait. en­
core plus durement sentir en ce moment, où la 
renaissance du syndicalisme dans les P. T. T. 
rencontre des obstacles. Sa diplomatie aurait 
permis de les surmonter. - M. CH. 
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NOTES D'ECONOMIE ET D E . P 0 L 1· T 1 Q U E 

• ·L'AmériQue 
a-t-elle pris sa décision? 

Il y a u ne vingtaine d'années, j'éèrivais ici­
même qu'il ne pouvait y avoir de guerre que 
si deux Puissances l'ivale.s (où deux groupes 
de Puissances. rivaux) étaoi911.t à peu près de 
même forcé. Sinon, si l'une est manifest~ent 
beaucoup plus faible que l'autre, il ne peut y 
avoir de guerre, parce qu:e la pipis faible n'a 
que la ressource de se soumettre à la vo­
lonté de la plus fortè. 

Si l'on applique ·ce critère à la situation 
d'aujourid'hui, on devrait en déduire que la 
guerre n'est pas pour dema,in. Des deux Puis­
sances rivales d'aujouro'hui, Etats-Unis et 
Russi-e, l'une, Etats-tJn.is, est, en effet, consi­
dérablement plus forte que l'autre. S.'il y a 

_ une chose qu'a montrée la dernière guerre 
c'est que, de plus -en plus, la force militaire 
réside dans le génie technique. Il s'agit d'in­
venter rapidement des moyens d'attaque ou 
de . défense . plus perfectionnés que ceux de 
l'ad.versaire, et être capa•ble d'en organiser 
non modns rapiderpent, une production mas· 
sive. Or, à · ces deux points de vue, la supé­
riorité améri1caine est éocr'aJSante. En f~it d'in­
ventions techniques la Russie n'a fait jusqu'à 
présent que copier les réalisations des Occi­
dentaux, et, comme rapidité d'exécution, un. 
vÏlsiteuc américain de la Russie en pleine 
guerre,' dans J'été de 1944, William ·white, es­
timait qu'il faudrait to ujours aux Russes un 

. an pour fa ire ce que les ·Américains ferai ent 
·en un mois .. Et ceÏa, très vraisemblablement, 
est exact. 
- Les Américains sont sortis de la <dernière 
guerre en pos$:ession d{ la supériorité écra­
sante que leur procurait la. bombe atomique, · 
mais il né faut p:ts croire qu'ils se soient en­
dormis sur leurs lauriers. Jamais, mêm-e~ sans 
doute au plus fort des hostilit~, leur recher­
che de nouvelles armes n'a été p oussée avec 

, jrlus d 'acti-vité et de moyell's que depuis la fin 
de cette guern•. Un journalliste américain si­
gnalait, ·il y a quelque temps qu'alors que les 
savants améri-èains, comme 'ceux des autres 
pays, tiraient plus ou moins le diable par la 
queue avant 1940, qu'il leur était . difficile 
d'obtenir, soit des Universités, soit des indus­
triels, les fonds nécessaires 'pour procéder à 
des recherches tant soit peu coûteuses, i~s na~ 
geaient maintenant dans une véritable o-pu 
Jence, l'Armée et la Marine leur offrant tom 
les fonds . qu'ils voulaient, et- même davantage, 
pour· entreprendre des études sur n'•imporle 
qùoi ! même sur des sujets d:un intérêt pure-

ment scientifique, semblant, au premier abord, 
it'avoir aucuns ra-pports avec la guerre. 

Les ..ré~uHats de cette activité scientifique 
et technique ont certainement été consi•déra• 
ble.s. Non seul.ement la technique de l'envoi 
des engins à très longue· distance (d'un point 

. queJ.conqu~ de la terre à n'importe quel autre 
point de la terre) a fa it des progrès énormes, 
non seulement l'armée sœur, l'armé·e b~itan ­
nique, s'est assuré une supériorité absolllt 
dans la chas8e grâce à la mi\Se au point des 
moteurs à roéaction, mais il paraît bien, d'a­
près les déclarations déjà assez anciennes d'un 
sénateur américain, que l'armée améri<caint 
di:sp osé .d'une arme bactériologique doüt !~s 
effets laisseraient loin derrièi-e eux ceux de 
la bombe atomique. 

Donc, la supériorité anglo-américaine . est 
écrasante, et ce serait 4'olie à la Russie qu( 
de vouloir la àéfier ! 

Cependant; il est 'd'eux cas où, malgré la dis­
proportion des fo rces, la .guerre p eut éclater. 

Le premier cas a Heu lorsqp~ le faible ne 
se l'en d pas com.pte de S!l faiblesse. ·.II sem­
ble b ien que cette situation a . été sur le point 
ù.e se produire durant les premiers mois qui 
ont suivi la guerre. Les Russes éta ient en ivrés 
de leur victoire ; leur politique à l'é.gard ·des 
Puissances de l'Ouest sc nion.trait alors parti­
culièrement agressive, presque provocante : 
il y ava·it sans doute chez eux, à cette époque, 
un important parti d e la guerre, particulière­
ment enez les militair-es . ; c'est vr·aisemblable­
m:en t à l'i\llportance p risb par ce p arti que 
furent dues les deux retraites successives de 
Stali ne, partant au Caucase, comme p.étain à 
Villen.euve-Lou.bet, lorsque . cela allait mal 
avec son entourage. Cali' « le .Maréch.al :. est 
évidemment beaucoup plus prudent <roe· ses 
généraux, et même que ·les jeunes chefs du 
Parti. Mais aujourd'hui, étant donné les. pro­
grès· réalisés par la technique américaine de­
puis deux ans, et .ton t le Guép-éou a tolit de 
même bien que.lque con·naissance, oe danger 
peut être considéré comme écarté. Le r ecul 
d ip lomatiqt:oe russe depuis la fin de la Confé­
rence de Paris m ontre que Mos·cou a mainte­
nant davantage conscience du véritable rap-
port • des forces. ·-

Mais il y a un second cas. C'est celui où le 
plus fort se décide à une guerre «Préventive,. 
Or, il semble bien qu'aujoul1d•'hui, nous nous 
trouvo ns deva nt ce cas, qu'après beaucoup 
d'hésitations, les dirigeants américàins se sont 
décidés pour une guel'lrie préventive. 
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1 ~~·-·~:,·.~·-~_·._··· .. · ... L,:~·;::u:::é:•:l•::. bn.,quomènt Oc, l'un Pout pcédire, ""' minto do " !cam-
._. · changé. D'tine défcns\ve, ferme il est vrai, per, <Iu'elJe y parviendra. Quan-d ? Il est dif-

ils sont passés à l'offensive. Cela remonte, f i.cile de préciser. Un savant allemand qui 
Jf1 sans doute, au jour où l'on a décidé de rem- avait été. emba,.Uiché en Russie pour des étuqes 
J placer Byrnes par Marshall. Un généra:! au.x M- sur ce sujet et qui, profitant d'une missipn 

fa ires étrangères ! Et cela dans un pays qui d ans l a zone russe d'occupation en AlJema.gne, 
se méfie, comme 1de la peste, des culottes de avait p u pass·er dans la zone américaine, au-
peau ( « b'rass hals "). Ev:énement déjà extrê- rait déclaré que, bien que chaque groupe de 
mem·ent significatif. Ma is hi fait Ie plus se~ savan ts soit étroitement spécialisé dans . un 
sationhel de cette nouvelle politique a été domaine de recherches particuli,er et qu'ii ne 

· raide fournie à la Grèce et à la Turquie, ainsi lui est pas possilble de connaître les r.ésultats 
que les considérants du m essage présidentiel obtenus d an<.~ les autres domaines, il croyait 
qu i la prop~ait. · néanmoins pouvoir estimer q t.:c les Husses se-

En même temps toute une série de mesures r aient en mesure d e· fabriquer des bombes 
intérieures étaient. prises qu'il est b ien d i ffi- atomiques d'ici trois à cinq ans . C'es t là une 
cile d'e ne pas considérer comme des mesur es estimation qui semble tout à fait raisonnable. 
d e mise en état Ide défense morale du pays. Cela signi fie donc que d'ki troi s à cinq 
C'est ai n<.~i qu'une vaste enquête était ordonnée an~ l'Amérique se trouvera en face d'un ad-
sur la nature des senJiments politiques de fous versair e qui sc croira en mesure de pouvoir 
les fonctionnaires ou semi-fonctionnaires, à lui parler d'égal à égal, un adversaire qui, 
la suite de laquelle doi~ent être révoqués non da ns une guerre, finirait sans dou te par être 
se ul ement les « communistes :. , mais même vaincu, mais non sans avoir JliU préalableme nt 
tous ceux qui, peu ou prou, sympathisent a~ec lui inf.liger de très lourdes pertes. 
les <t comm~1.11istes :. . Une abondante- littéra- Comment voulez-vo·us que les · Américaing 

• turc « anti-êommuniste • et ·antirusse est .en pui..ssent accepter de continuer à vivre indé-
train de voir le jour. L'an'cicn ambassadeull" à finiment dans une pareille crainte ? 
Moscou, Bullitt, vient de publier un livre anti- Depuis le jour d'Hiroshima, l'Amérique vit 
.russe où il ne manque pas de rapp<eler que si dans la peur. Dans la p eur que s'es "illes ne 
les Staliniens devenaient les maîtres 'de la deviennént un jour des Hiroshima. Pour sup-
Franée, la RU5sie serait à Dakar, c'est-à...dire primer cette peur, il n'est qu'~u moyen : ob-
à portée des côtes- amér,i:caines. En même teni r le contrôl<e mondial de toute la produc-
temps les ambassadeurs américains en Polo~ tion ·dans tous les pays. li lui faut avoir les 
gne et en Yougoslav·i!C démiiSSionnaienf tous moyens de s'assurer personnellement, ~u'en 
deux afin de pouvoir cotûérender plUs libre- aucun point du monde (sauf- peut-être chez 
m~_nt"à travers l'Amérique sur ce dont ils elle), og_ ne fabrique quoi que ce soit <fUi res-
avaient été témoins chez le.S .d:euoc grands sa- semble à une bombe atomique. · 
telli~es de la Rus~ie. La déc ision de la guerre J:Jréventive a donc 

Elimination . de la cinquième co}onne ; dé- sans do&:le êté prise le jour où les RllSses se 
ploiement _. de toute l'artillerie de pron_agande sont refusés à un tel contrôle. Aujourd'hui 
afin de chauffer les esprits contre le futur une s~ule chose pourrai t fa ire revenir les 
adversâire, ne sont-.ce pas là les· prodromes Etats-Unis sur leur décision, ce serail l'aüeep-
habituels, et nécessaires, 'de toute guerre '} (1) tation pa r les Russes d 'un contrôle éomplet" 

. Tl est "bien certa~ri , cepend ant, ,que si l'A- et tot al d·e leur producti on sur tout leur ter-
mérique s'est décid.ée à la guerre préventive, ritoire. Or une telle acceptati on, qui signifie-
ce n'est pas sans raison sér icUiSe, et cette rai- . r ait la fin de la Russie comme puissance ·mon-
son saute aux yeux 1 • <iial e, qni briserait tous ses rêv;es d'expan­

Tout le monde sait, et les Américains mieux 
que quiconq1--~. que .dès le jour ·où, à Potsdam, 
Tnuna n a révélé à ses interlocuteurs que les 
Etats.!Jnis a!laaient, dès la lendemain, user 
d'une bombe atomique, la Russie s' est ruée à 
la rech erche. pour ~ècou.vri r , elle au55i, le 
moyen . de fabriquer _des arm es atomiques, 

(1 ) Le •dét!l!chement un peu h autain avec lequel 
Ma rshaU a suivi la oonfércnce ù-e Moscbu és.t -missj 
un indice. 

Iqi:ice auss j la rentrée en scène de de Gaull e, 
Les . América ~lliS ont hi\ te · d e débarnasser l a Fr ance 
du stalinism e, car i:ls ne veulent pa s r:isquer de 
vo ir les Russes prendre pie-j., a u premier jour des 

· h ostili tés, sur un terrikl irc au ssi s lratég:iquement 
important, d·ans cette gu t>rre ent r.e l 'As.ie et l.l<Amé­
·;.îque, que les côtes de I'.Atl an ti quc. La France et 

_ CAfriquc du Noro doiv•:•nl devenir leur t ête de 
poot, et non une base d'at1a-qu e p·our la Russie. 
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sionnisme et d'impéniaHsmc, est bien invrai­
semblable. 

Il faut donc s'attendré à ce que le jour où 
les services de renseignem ents amencains 
avertiront l'é-tat-major que la Russie va être 
bientôt en mesure de fabriquer des bom bes 
atomiques (ou même peut-être avant), les 
Etats-Unis déclencheront la guerre. Et, pas 
d'iJ!usions ! Cette guerfle sera extrêmement 
popul aire en Amérique, non po:int pour des 
r aisons <!( Î'déo~ogiques :o>, ni même pour rai­
son d'i.ml)lérialisme, mais simplement parce 
qu'eUe délivrera les Américains de la penr. 

En 1928, j'écrivais : pa.s de guerre 
avant dix ans; aujourd'hui. j'au ra is bien envie 
(récrire, si je ne - craignais pas de contrister · 
les cœurs sensibles : la guerre avant cinq 

. -
ans. 
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------------:-----------------La ·Révolution jirolétarienna 

Deux va-stes 
L'O. N. U; .. 

Ainsi, même l'affaire ail·banaise n'a .pu être 
ré·solue par le Conseil de sécurité (sic) àe l'Or­
ganisation des Nations Unies (unies ! resie). 
Aucune résolution, je ne dis pas aucune sanc­
tion, mai-s simplement aucune résolution, une 
simple résolution ind iquant l'opinion du Con­
seil sur .J e fait de savoir si l'Albanie avait posé 
des mines dans Je canal de Corfou, n'a pu être 
prise, la Russie ayant opposé son veto. Jamais 
preuve d'impuissance plus m anifeste n'a été 
dorihée par aucune institution, même par la 
d éfunte Société des Nations. Cclle~ci était une 
organisation extrêmement remarquable, com­
parée à ·l'O.N.U. Si elle ne faisait guère que de 
prendre des resolutions, au moins cJ.le en p re­
nait ; et eHc prit même, une fois, d·es sanc­
tions (contre l'Italie dans l'affaire d'Ethiopiè), 
qui furent plus ou moins bien appliquées, 
mais qu i furent, du moins, .éd.ictées. Eu vertu 
même de sa constitution, l'O.N.U. est, GU con­
traire, incapable de fair e, ou mê'Jne simpl ement 
de d ire, q~:oi que ce soit. C'est une vraie ri-
gola'de ! · 

La raison s'·en trouve dans ceci, que l'O.N.U. 
flit créée dans le seul but d'imposer aux pe­
tites Puissanc~s la volonté des grander;. Mais 
pour cela il aurait falau que les grand es Puis­
sances aieht un m inimum d·e volonté commune, 
ce qui n'est pas le cas. Les petites Pui ssances 

. o_nt d'ailleurs paré le coup en se faisan t toutes 
les cli~C-ntes d'une grande P1t~issance, de sorte 
qu'en fl_"appcr une sera i t frapp er nécessaire ­
-ment une grande Pui~Ssa, nce, cc que, précisé­
ment, l'O.N.U. s'est 'constïtutionnellement in­
teudi t 'de faire. Ce qui p ermet à la toutè' petite 
Albanie de sc foutre impunément de l'Angle­
terre et de l'Amérique réunies .. L'O.N.U. est 
morte, avant d'avoir vécu. 

.. ~ET LE PLAN MONNET 
Une autre rigolade, qui est presque . du mê­

me calibre, c'est celle des « plans :t, el, tout 
particulièrement, du plan franc;ai..s, le plan 
Monnet. Avant même que oe .dernier entre..,en 
application B était démoli ; démoli car é taient 
détruites deux de ses données fondamentales : 
celle de la main-d'œ!uvre, et celle du « flous ~. 

Les auteurs ·de ce plan . mirifique avaient 
escompté qu'i ls di'S'pbseraient de la main­
d'œuvre g.ervile des prisonniers de guerre alle­
mands, jusqu'à Ia fin du plan ; les Etais.:.Unis 
qui, san.s doute parce qu'ills ont été les dernierr 
à abolir l'eliclavage, veulent être les dcnniers 
à le rétablir, ont demandé. la libération des pri­
sonniers qu'ils avaient prêtés à la France, 
avant ta f:in de l'année; 1>.n a, ~mble-t-i·l, obtenu 
que le délai soit qutelque peu prolongé, mais 
il faudra très certainemJent libérer les prison­
niers faits par les Américains, et aussi les 
autres, bien ava.nt l'achèvement du plan. Or, 
si l'on songe ·que la population productive 

rigolades: 
actueHe d-e la France, y compris les prison­
niers, n'atteint pas 14 mililions de personnes, 
on voit que la suppression de 500.000 prison­
nier s se tradu ira par une d iminution .qui est 
loin d'être négligeable, et plus que suffisa nte 
pour' bouleverse r tous les calc,uls. 

Mais le p•lus beau, c'est que M. Monnet et 
ses acolytes n 'avaient 0ublié qu'une chose : 
les moyens de sc procurer }'.argent nécessaire 
à l'exécution de leur plan. C'est un vice com­
mun à tous les. fai seur s de plans : on jongle 
ave.c ' les miJliands sans se préoocttpc·r de savoir 
comment on sc les p rocurera . RésuHat : dès 
l a première ann ée, Ramadier est obligé d'a­
vouer qu'il ·ne po,una fournir au plan que 
60 pour cent de l'argent pr év u ! Et cette som­
me se trouvera sans doute encore fortement 
réduite en cours de route. 

Or un plan es t un tout. C'est là sa raison 
d"être. If a la p.rétention de fai r·e col ler entre 
eux les différents éléments de l'économie. Si 
certains éléments de ces.·· éléments sont mo­
difiés, tout s'écroule. C'est ce qui vient d'ad­
venir au plan Monnet. n n'en restera qu'une 
commission, beaucoup de palabres, q Uielques 
statistiques et. .. un no'uv~au. ministère. 

Pui·ssc cet CX1emple r amener à une plus 
saine_coneeption des choses, à une conce,ption 
scientifique, les utopistes du « scientisme », 
c·es gens qui sont à la science cc qu'à pe u 
près les « pompiers » sont à l'art. Il y a dan·s 
la science un grand principe : . c'est qu'il 
faut tenir compte, avant tout, des erreurs, et 
ne jamais pousse1· les calculs .au delà ·d·e à'ap- · 
proximat ion que permet l e degré d'erreur que 
comportent les observations. Si vous mesurez 
des lortgue'urs à un mHlimètre près, il est ab ­
sur·de de pousser les divisions faites sur ces 
longueurs jusqu'au nombre de décimales qui 
vous donne le millième de milllimètre ! 

Or, c'est .cette e·rreur grossière et enfantine 
que font tous les amate.urs de plans. Les don­
nées économiques que l'on peut pr·évoir pour 
les années sui;yantes, même pour l'année en 
cours, ne peuvent être établies qu'à dle très 
grandes erreurs près. A d e s i grandes er:reurs 
près qu'on peut presque dine qu'elles sont 
imprévisibles. Dès lors il est stupide de pren­
d•re ces chiffres, qu i ne sont même pas exacts 
comme ord·re de grandeur, pour les faire ca­
drer entre ~H!X, ct en déduire ·d'es conséquences 
qui . seront aussi fausses qu'eux.,mêJTies. 

En l'état ·actuel des choses, i!l n'est qu'une 
manière scientifique de procéder en matière 
d'.économie : c'est de procéder paT approxi­
mations succcssi<Ves. S'adapter aussi -rapide­
me.nt que . possible aux c9nditions nouvelles 
qui surgissent con.stamment d'une technique 
qui est, aujour d•hl.li encore mouvante, et d'é­
vénements ~tmosp<hériques qui' seront sans 
doute ét•ernetlement imprévi1sii:lles. 

RoBERT LOUZOX 
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• sur .crimes 
Finirons - n ous un jour par épui ser la liste des 

crimes du totalitarisme sta linicù ? A travers la 
courtine de fer, l es sini stres nouvelles mette·n t 
Jusqu'à dix ans à filtrer. CeUe .que je reçoi•s en 
ce m omemt est abominaibl e. Il n'y a V!'aiment pas 
de m ots pour qual ifier ça - comme t ant d'autres 
cri:m...es du reste. - Le Courrier socialiste russe 
(menohévik) publ ic e n premiè r e p ag·e deux por­
tra•i.t s. Deux nobles visages · qui appa•rt i·ennent à 
l'his toir e de la Révolution russe et ·du Socia1isme. 
Et u ne bou leversan te IDOle signée · p ar les vé-térans 
d es deux partis modérés de 1a Réyolu tion, le parti 
soeia li ste.révolutionnai-rc· et l e parti sooiaLdémo­
cratc-. On vient d'apprendre •aux Etats-Unis l'as ­
sassinat, par les b ourreaux d e Staline, i l y a d1x. 
a•ns, de Mikhail Js.aakovi tdh L iibèr .(Goldman) et ' 
d 'Abraham Rafa:ilovitch Go tz. 

Ces d eux socialistes ava•i·ent été les adv.ersa ires 
du bolchevisme. I!s a~·aie nt com•battu Lénine et 
Trotsky, Liiber, mendhévik, par I'a~it a ti on f Gotz : 
plr l es armes, de 1917 à 1!J21 ou 1922. Ma1s per­
sonne, jamais, en Russie, n'avait douté de leur 
passio n, de leur siln<céTité, d e leu-r .l oyauté ensuHe-, ' 
de l eur réconciliation avec une révolu tion victo- . 
rieuse à h ·qu l'.iie, tou t en réservant leur· dr oit de · 
penser en sllenee, dis ·avaient o'ffert leurs capa­
cités. Liibcr, dt"Puis 1922, SJÏ ma mémoire est bol)ne, 
tr:w ai11ait dans l'économi e so,,iéti,<}ue. L'ancien 
lea.der du parti soeialistc.révolutionna•i;re, Abraham 
Gotz, depuis 1926, je croi s, trava:illa•it, C<!l ,dépor ­
tation, en quali té d'économiste, dans les services 
éco.nomiques e t financiers de l'EtaL Quand je fus 
bann i •de !'U. R. S. S. ::tu débu t d e 1936, Gotz, dans 
une ville de la Vol.ga, s'é ta it acquis l'es time géné­
rale d e ses amciens advers a ires . .. · 

Nous apprenons m a•i:ntena 'nl,' par u n rescapé des 
pri soqs d e Staline, qu'en 1937 ce s deux vieux ~<:>­
c iali stes subirent - et da·ns les pire-s conditions -
une longu e jn:carcération à Alm a-Ata (Turkestan) . 
L'·encoml1rement des pri-son s éta-it tel que l'isole­

. mè-nt n'exist ait pas ; i l y a 'l'ait rquelque 10.000 
d é tenus •d:ans ,Jes geôles d '•Alma-Ata. Liber et Got z­
f urent tort u rés. A bou t d e f o rces physiques ct 
mor ales, ;us si•gnèr,ent à la fin tous les « aveux ,. 
qu'on voulut.· Il~ ne s'en ca·chèrent p a•s devant leu r s 
oompagncms de soulf<francc. Ils disaient n'avoir 
pensé qu'à sauver leu rs familles, du Teste empri­
sonnées, ·elles aussi et do nt on i,gnore 1e sort. En 

, attendant loa mort , Us se r edressèren t pk-inem ent. 
I,.e sociaHsle européen q ai les connut alors r elate 
qu'ils -fUI·en t in t révides, maîtres -<!~eux-mêmes, 
fidèles à leu-r conft a·nce en i'a·\·enir du peu ple russe, 
fidèles à leurs c onwclions. · On 1 es fusilla sans 
procès ~n novembre 1937. Et bi en :qu'ils appartins­
sent à l'histoire de .Ja Révolution russe, Le ré·gim e 
s talini en réussit à cach er ·ce crime· pendant dix 
ans ! Si souil lé de eromc.s qu'il soit, il oCIIl a hon te. 

Ge régime .de tortionnaires' et d'assassins, m aitre 
d~·s t1amps de conoCill trati on l es p lus· yastes d :" 
l'univers, p os sède toute une stratégie du crime cl 
de l'infamie. Le sè-cret absolu en constHue le pre­
mi er précepte. Il faut rappeler ici un autre fait 1 

de cc gen11e. Quand .]:es deux leaders d u prolétarh~ 
jui:f de Pologne, Henrik Ehrlich et Victor Alter, 
eurl'-nt été fus illés en Russiè - .après a voir .!té 
invités par Staline !t former un Comité mondial 
de défense des Jui.Cs - le gouvernCIJ11ent stalinien 

laÜS'<l pendant près d e d eux ans les libéraux et 
.)es soc ialistes d e divers ·pays mult iplier les déma·r­
ches en faYeur des deux cadaYres. La Fédération 
América.ine du Tl'avai l, Eins tein, E léo•nolle Roose­
velt, l e gouvernement p olona is ·continua ient à sol­
liçiter la libération de deux m'embres du comité 
de l'Internationale socialiste. cntert'és nul n e sait 
où, Ce ·n e fut qu'au début de 1943 que l 'a mbassa­
deur Litvinov ·informa la Fédér ation Américaine 
du. Travai l d e ce que, « CD'nsi·dé r és comme citoyens 
so viét iques :o, Hen·rik Ehrilch ct Vidor Alter 
avaient été exécutés . Le messa:ge officiel ten t•a:it de 
salir l eur m ém o:irc .eJU les accu sant d' « espionnage 
et de t rahison ,. .. . Ce Cl'i me contribua largement 
à êcJ.airer l.a classe ouvriè r.e américaine, 

Aux noms des vieux bol.cheviks , aux noms de 
Trotsky et d'Andres Nd-n, aux noms d'Henrik Ehr­
lich et de Victor AJt.er, ajoutons main ten ant les 
nom s d'Abrah am Gotz et de 1\likbail Liber ... Les 
crimes s'ent assent, en sér·ie co ntinue. Les tas de. 
·têtes coupées \qU'un Tamerlan faisait dresser quand 
il ordonnait de d épeu p ler un pays fera ient piètre 
mi·ne devant la pyramide d'e têtes trou ées que le 
« Chef génial :o .continue à hausseL· tous les jours 
un petit peu. Bolchevik s, menchéviks, socialistes~ 
r évo lntion:n·aire-s , synd:ica li s tes, a nar-chi stes, hundis­
tes juifs, les célèbres et les inconnus, t ous les 
crâ nes s'y rassemiblent, récon.cilic\s. Quiconque a 
p ensé soeial is te depuis le début de c-e siècle, qui­
COinque a pass ionnément ,espéré en Russie une 
grande libération des ho'm mes, y porte sa pauv re 
tête, s•a n ohle tête, sa conscb:tc ~ ardèn:e ou s~s 
b a lbutiements, ses 'doutes ou sa fo i.. . S'il resttli t 
sur cet ossuaire l 'ombr.e de J'ombre du socialisme, 
le socialisme en serait à jama is dés honoré. · 
Me:tico, m a<i 1947 

VICTOR SERGE. 

Publications à signaler 
z. Z:\R E:\IBA : L a Commun e de r arsovie, trahie 

pur Staline. massacrée par Hitl er. Cahil'rs de Spar­
t a eus (25 fr.) . 

Il f aut lire ce récit du drame de Varsovie : Une 
ville dé truite, une insurrection écrasée par l'armée 
all emande alors q u e l'armée ru sse était aux portes 

'!i.e la \'Ï·lle. 
Zare mba établit qu'il .Mf: :faux q u e I'insurrectlon. 

ait édaté sans consultation prealable de la R u ssi e; 
qu'elle ait sel"iVi les in térêts politiques d'une oliquC: 
de r éactio nnaires ; q u e les généraux Sosnkowsk i 
et Bor aient déolenché le soulèvement de l : ur 
[:Jropre chef. 1 

Il f allait à l a Russie une Pol og•ne scm~e. Le. 
·résult·a l fut obt enu parr une m anœuyre qUI res­
semble par certai·n s côtés à un gue t-a<pens . Radio­
Moscou exhorte à l'insurr~on· . d e Varsoy:i e. L'in­
surrectiOin éclate. Durant deux m ois elle attendra 
en va'i•n l'aide -d-es tmlllpes r u sses pourt ant à quel­
ques kilomètres de Vmrsavi.e. . - P. M. ...• 

Signalo ns la publication dhez l'éditeur Aubier 
d 'une Hist oire du mouvement ouvr~er en France, 
d es orig ines à nos jours, par Jean .Montreuil . . 

Nous n'aYons pu tenni•ner . à temps pour "~· nu­
m éro la lec ture des 600 pages de cet ouv11age cer­
tai11'eDlcn t ut.He p our nos camarades. 
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-------------------------------La Révolution prolétarienne 

Les· ·intellectuels 
et le g'oût du pouvoir 

De multiples articles de revues permettent 
d'apprécier l'influence exercée par 181!1 suede 
de J'U. R. S. S. sur ces jeunes intellectuels qui 
n'ont pas connu la période héroïque de la Ré· 
volution russe (où cel1e..ci s'identifiait, au 

. moins partiellement, avec la cause des oppri­
més et des hùmiliés) et qui n'on t pas pu tra-
verser le maré<"Alge de la réSistance sans y lais­
ser leurs dernières inusions généreuses. 

Ce serait une positon facile de ne voir là 
qu'un phénomène d'arrivisme banal. Dans bien 
des cas, ii est vrai, l'intellectuel est révolution· 
n aire à vingt ans, le temps de jeter sa gourme; 
puis il se· raccroche à des intérêts plus maté­
riels, que ce soit ceux de sa classe ou ceux 
d'une nouv-elle classe expl()iteuse dans laquelle 
il a sa place toute mavquée. Le stalinisme no­
tamment 9ffre un trop bel avenir aux classes 
petites bourgeoises et téchniques, pour !le pas 
tenter les ambitieux et les adorateurs ùu pou-
voir. ' · 

Ma-is le phénomène parait plus grave : à 
l'heure actuelle il ne s'agit plus ~le gens qui ont 
perdu la foi et qui; nantis d'un portefeuille bien 
g~rni, recherchent leur consolation spirituelle 
dans les vieux clichés de l'idéali.'.ima bourgeoi». 
n s'agit d'une génération d'h'lmrne.s qui, rie 
par les événements dont ils ··mt été tém')ins, de 
par l'acuité de leur sens critiqu'3. n'ont jamais 
pu croire à grand-chose en · polit~quc .et n'on~ 
jamais au fond accordé une solide confianee 

à la révolution socialiste. Ils font appel l ce 
qu'iJs trouven t : hier, à . la résis tance 0u à Uil 
pacifisme plus ou moins colla!JrJrationniste et 
pangermaniste (&'lon les h9.sarlls dt! leur exis­
tenœ ou .de leurs relations) ; auj,mr:l'hui, au 
Catholicisme aUSSi bien qu'il lil llùUVe1le église 
conununiste. ' 

_Aux u~ oomme aux autres, · n· faut rrier : 
casse-cou ! Il faut tenter de leur faire com­
prendre qu'ils courent à la ca ~:tstnphu, que, 
jongleurs doctrinair es dévoyés C't velléitaires 
de l'action, .ils sont les fourriers du fascisme 
de demain ; ils suivent la pente glissante qui 
fut celle de la jeunesse allemande d'avant 
Hitler. Ce sont des révolutionnaires sans âme. 

UNE JUSTIFICATION DES PROCE$ DE. 
MOSCOU 
Doutant d'eux-mêmes et n 'ayant guère bon­

ne conscience (remâchant lears activités· stéri-
.· ,. lés ou leur inact ivité d'hier), ils doutent de& 

autres et du prolétariat qui, à leurs yeux, s'est 
montré inférieur à sa tâche historique. Ils 

.n'ont ,pas la patience d'attendre,. et ce goût de 
l'action à tout prix les conduit à des aberra-

, .. ,.. ti"ns telles .que le " Yngi et le Prnlétaire ., (1), 
essai déshonorent sur les procès de M9scou 
d'un de nos plus brillants philosophes existen­
tialistes, Maurice Merleau-Ponty 

, · Si' cette justification tardive des crimes de 
. .:.--~·--

(1) Les Temps Mndernes, No 13, 14, 16. N. 
R.. F. 

Staline mérite qu'on s'y arrête, ç'est que son 
auteur se distingue, non seulement pa r la sub­
tilité, mais encore; semble-t-il , par la sincé­
rité de sa recherche. Il fait manifestement vio­
lence à son tempérarnen t d'intellectuel bour­
geois en se jetant tête ba issée . - parce qu'il 
juge que là est la vérité ·- dans un << réalis. 
me " et une admiration presque pathologiques· 
du nouveau pouvoir établi en Russie : s'il n'a 
pas pour lui le goût du pouvoir, il sacrifie 
complaisamment au vainqueur ""et a ~e goù.t des 
gens au pouvoir' . 

Sa thèse peut se résumer très sommairement 
. en quelques mots : s'opposer à l'U. H. s, S., 
c'est trahir l'His toire. L'opposition russe, sub­
jecti_vement sincère et innocente,· a traf1i objec­
tivement. C'est à dessein que je :;;implif ie à l'ex­
trême la sinueuse préS€ntation des arguments, 
oar mon désir n'est pas de philooopher mais d;e 
mettre directement les pieds dans le plat, sans 
me laisser égarer dans une discussion théorique 
qui n'aurait pas d'issue. 

Dès les premières lignes de cet essai, on est 
stupéfait de voir ce que Maurice Merleau­
Ponty a retenu des théories révolu tionnaires du 
passé. Il adopte les oripeaux marxistes dans 
ce qu'ils ont de plus contestalile, tout en les 
dépouillant de ce qui faisait leur valeur : la 
croyance en un progrès réel, .-fonction de l& 

. volonté des individus libres ; et l'affirmation 
du rôle humain ct personnel que dûit jouer le 
prolétariat dans la genèse d'un monde nouveau 
et l'amélioration ùe son propre sort. 

D'emblée, il retrace le tableau bien connu de 
l'aocumulati.on primitive du capi!Jal. Rien de 
plus facile et gratuit que de reppeler les hor­
reurs classiques du libéralis~ occidental, de 
ses guerres, de son colonialisme, pour justifier · 
cns;uite le pharaonisme.russe 1 C'est avec de tels 
arguments, nous nous en souvenons tous, que 
certa ins germanophiles de gauche nous disaient 
d 'accepter Hitler .au nom des crimes français 
contre la paix et nous conviaient, en p'leine oc­
cupa tion nazie, à flétrir les . crimes anglais aux 
Indes. 

Avoant 1914, on n'aurait tiré argument dCif 
crimes du passé que pour les comparer aux 
horreurs contemporaines et les mieux stigma­
tiser. Maintenant, M. Merleau-Ponty trouve 
dans les crimes du pass~ une justification à. 
tous les crimes de l'Histoire, actuels ct fu turs. 

SUR L'OPPOSITION RUSSE 
Il étudie principalement l'opposition russe à 

la lueur du compte rendu sténographique du 
procès Boukharine. Fai t caractéristique, il s·e.-:t 
prend à l'opposition officielle russe, habile ,en, 
u recu'ls stratégiques ,, et en reniements de haut 
style, TI ne s'intér esse pas aux vrais hommes 
de la << .résistance n r usse, aux courageux cama­
rades de l'opposition anonyme, morts dans les 
isolateurs ou avec une balle dans la nuqu,~ . 
sans autre forme de procès. 

Pour M. Merleau-Ponty, l'opposition est per­
sonnifiée par Roubachof-Boukharine et non 
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par les ,Sapronof, les. Wladimir Smirnof, les 
marins d,e Cronstadt, les ouvriers ct les pay­
sans déportés en masse ; même Léon Trotsky 
est présenté comme un auteur tardigrade, qui 
n'a compris ni le cours nouveau de l'IJ. f ',. 8. !-;. 
ni les conséquences de la marée nazie. _Et •Jn 
conçoit combien il lui est facile d'accabler un 
« capitulard , à la Boukharine sous ses propres 
fautes : C'est ce qu'avait fait Vichi n.s 1ü a•.1x 
procès spectaculaires de Moscou ; e'cst ce 
qu'entreprend de r-ecommencer M. l\'Ierie:w­
Ponty au nom d'une philosophie qu~ vouclrai1l 
faire la synthèse du marxisme et de l'existen­
tialisme. 

Or, la faillite d'un Rouhachof (Kœstlet ne ra 
peut-être pas a ::;sez souligné) ne date pas de 
son procès. Elle est contemporaine •lu suidcte 

. ·du petit Loewy, de l'arrestation de Richa rd ct 
de la mort d'Arlova (les trois victimes symbo­
liques de la boichevisalion de l 'I nternationale 
Communiste dans Le Zéro et l'Infini ). Houba­
chof a collaboré aux pires fautes d'un régime 
contre lequel n· entreprend ensuite bien tardive-

·ment et bien faiblement de lutter. Il se sent 
encore lié corps et âme à la poHtique du Parti, 
lorSCJu'il voit le régime issu d'Octobre menacé 
de toutes parts, à l'intérieur comme .à l'exté­
rieur. 
· L'attitude des camarades vraiment opposi­

tionnels, exi'lés ou enf-ermés dans les isolateurs, 
qu'a bien connue Ci!iga, est tout autre ; loya­
listes les premières années et « trotskystes n, 
ils ont bien vi.le compris que le ver éta it dans 
le fruit et qu'tm ne redresserai t pas le cours 
du rôgime sans liquider le Parti lui-mème, et 
ils ont pour la plupart payé de leur vie ce tte 
clair voyance. · 

Roubachof, ~i, obéit à la loi de la Jungle 
(qu'il appelle lo.i de l'His toire) et s' incline de­
va nt la force, même spirituelle, du pouvoir éta­
bli. 11 est de ceux qui, après quelques sursauts 
de révolte, sont prèts (s'ils survivent ù l'épu­
ra ti on) à r entrer .dans le r ang, espéront que 
leur heure viendra plus tard s'i ls suivent dans 
l'immédia t, pas à pas, les zigzags du Numéro 
Un. Et c'est cette cascade de reculs et d'aveux 

· humiliants qu'utilise l'habile Géorgien, qui a 
le triste privilège de smvivrc et de sor tir !.ou­
jours plus fort des catastrop{les qu'il a engen-
drées. . . 

1 • 

Quant à Maurice Merleau-Ponty, il dépasse 
même les capitulards. Pour lui, la bonne foi 
subjective des oppositionnel<;; est du mème or­
dre que la bonne foi de certains collaboration­
n istes, et il voue allègremen t au poteau d'exé­
cution les vieux bolchéviks, coupables de n'a­
voir pas réussi : ~~ Il n'y a pas (en temps de . 
révolution ) que des trahisons objectives et des 
mérites objectifs. Le traitre est celui qui en fait 
de&"lert . le pays de 1a. révolution tel qu'il est, 
avec sa di rection ct son appareil. .. L'opposi­
tion est trahison, la trahison n'est qu'opposi­
tion. , Soif. Mais alors qu'on le dise bien haut, 
et que les procureurs " marxistes '' ne se, 
croient pas obligés de trainer dans la boue les 
oppOSitionnels en inventant · de noirs complots 
avec l'étranger. Car demeurer attaché à cette 
formule périmée des responsabilités, c'est ren­
dre un singulier hommage à la morale bol,lr­
geoise. 

!! 

L'ACCEPTATION DE L'HISTOIRE 
Cette acceptation quasi religieuse de l'His­

toire, conforme à une prétendue dia_lectique 
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matérialiste, ne peut conduire qu'à avilir tou~ 
acte personnel, à supprimer tout:e notwn ~~ 
choix et de responsabilité, à enténner les fau.­
tes de tous les pouvoirs établis, pourvu qu'elle.s 
soient habile met\. t présentées. 

Il y a loin de cette conce-p tion d'acceptation 
automatique au refus syndicaliste devant. la 
guerre. Ce n'est IJas par hasard . que les. llber­
tair es, les syndicalis tes et les pacifistes ~mcères 
sont les seuls qui aient refusé de ch01s1r entre 
l'impérialism e américain, la barbarie nazie c~ ' 
son modèle stalinien. E t c'est jus ternent dan-s 
le dilemme : Russie ou Amérique que M . Mer­
leau-Ponty s 'efforce de nous enfermer , alor~ 
qu'on peut assurer que n i le_ libérali5~e amé:. 
ricain (réservé à une natwn Jeune ct nche), m 
le totalitarisme rmse (avec son capitalisme 
d'E ta t onéreux pour l es masses) ne son t capables 
de résoudre les con tradic tions économ iques et 
m orales d'une. Europe appauvrie et fatiguée. 
Nous a vons bel')oin de pa ix et de liber té autant 
que de pain, et l'un ne viendra r,as sans l'autre. 

Emporté pa r son goût de la discus.~ion philo­
sap hico-historique, M. ~lerle~m-Ponty , oublw 
quelques vérités preJ?ières , b1e1: terre a ter~e 
èt modestes : Il oublle la condllwn reelle de la 
cla sse ouvrière russe, compte tenu mêrpe du 
retard dû à l'héritage tsaris te (ou plutôt, il ne 
s'y intéresse que dans un avenir his toriquement 
indéterminé), et il considère comme menu dé­
tail sans doute les faits rapportés dans les bro­
chures d'Yvon, dans· les livres de Serge et de 
Ciliga. Il oublie les dizaines de millions de dé­
portés des CQ.mps de concentrct!ion,, d@nt ~icl?I' 
Serge vient de rappeler op portunement 1 ex!S­
tence dans Le nrJUvel impérialisme russe. Aux 
yeux d'Un intellectuel de gauche, ces petites 
contingence;.<; son t négligeables. Tout ·au pins on 
nous permet d'espérer qu'avec un peu de chan­
cc dans quelques centaines d'années tou t ira 
beaucoup mieux : Après des ·centaines d'année3 
cle paix h iflérienne aussi, tout aurait pu aller 

' mieux dans une Europe r.aciste unifi,~P. et abê­
tie. 

Notre élite pensante, intoxiquée par le sens 
du " réel ·"• fait bon marché du respect de la 
personne humaine (insépa rable cle toute poli-· 
tique socialiste), d'autant. plus facilemen L 
qu'elle habite plus loin de l'Etat totalitaire et 
ne risque, pas encore de subir le régi me dû· 
bâillon et des camps de concen tra tion, un peu 
comme les Anglais acceptaient d'un cœur lé~ 
ger aux Indes un régime économique el p.oli­
cier qu'ils vomissaient dans la métropole. 

Mais ce n 'est pas cela que. Lénine et ses com­
pagnons ont voulu instaurer : ils avaient, avec 
quelque déformation bùreaucratique, le sens de 
la démocratie ouvrière, qui n'a r ien à voir 
avec des plans quinquennaux de réarmement 
et d'équipement de· l'industrie lourde, n i avec l 
l'exaltation du chauvinisme et du sentiment 
panslave (Illême dans sa forme relig ie11Se), ni j 
avec une politique extérieure d. 'expansion im- '."1 
périaliste appuyée sur une ceinture d'E la ts sa- : 
tellites . No\rs savons bien que du côté anglo- ? ' 
saxon les mobiles ne sont pas plus purs. Rai­
son de plus pour lutter contre les uns et les 
autres, sur un terrain· spécifiquement ouvrier 
et surtout internationaliste. 

Ces déformations de la poMliqu~ initiale de 
la Révolution russe, Maurice Merleau-Ponty 
emploie tout son taJent à les expliquer par les 
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nécèssités du présent et à les jus tifier par les 
réalisations à venir. C'est a insi qu'il considère, 
comme Roubachof-Boukharine, que : 

" Malgré tout, l'infrastructure d'un Etat so­
cialiste se construit en U. R. S. S .. .. n ; que : 

" Les privilèges en espèces ou en nature sont 
conférés à raison du travail et ne donnent à · 
aucun homme le moyen d'exploiter les autres· 
hommes . n ; enfin et surtout que : 

" La signification révolutionnaire de la po­
lilique présente est ensevelie dans les '' bases 
économiques >> du régime et ne paraltra que 
beaucoup plus tard, comme ces semences en­
fermées sous terre et qui germent après des 
siècles. ,, 

ETAT SOCIALISTE 

. Que d'erreurs et de légèreté en ces quelques 
· phrases 1 
C~m~nt· peut-on parler raisonnablement 

d' " Eta t socialiste >> , même dégénéré, devant 
un capitalisme d'Etat à bureaucratie coûteuse 
et toute puissante, où, comme le dira Péra, 1~ 
salariat est généralisé à tous, èe qui est l'ex­
pression d'un régime fasciste achevé ? 

Comment affirmer qu'en U. H. S . S. aucun 
homme n'exploite d'autres hommes, alors que , 
grAce à la planification par en haut, le pouvoir 
réel d'un chef de trust soviétique dépasse de 
loin la puissance de n'importe quel industriel 
d'Europe occidentale ? On ne peut comparer 
ces nouveaux magnats, qui f ixent la vie et le 
destin de millions d'ho~, qu'à quelques 
chefs de trusts a méricains, en se souvenant 
toutefois qu'aux Etats-Unis il existe encore nn 
contrôl~ assez réel de l'opinion publique, qui 
n'a pas son équivalent en U. H. S. S. 

Et si nous en sommes réduits à espérer que 
la " semence économique u germera dans quel-· 
ques siècles, m ieux vaut nous jeter dans le~:~ 
bras apaisants de quelque religion, qui au 
moins aura la sagesse de nous fa ire miroiter 
seulement les espoirs de l'au-delà. 

••• 
Je sajs bien que l'on trouve dans le copieux 

exposé · de notre philosophe (où le meilleur du 
· débat se perd souvent dans · un trop long et 

trop subtil développement) des phrases comme 
celle-ci : 
..-« Nous devons prendre garde que rien dans 

notre ac tion ne contribue à freiner le mouve­
ment_prolétarien, s'il renatt à travers le mon­
de. S'il y a grève, être pour les grévistes. S'il 
y ~ guerre civile, être. pour le prolétariat. ,, 

Mais on demeure confondu d'apprendre im7 médiatement après que : , 
u En somme, c'est la politique effective du 

Parti Communiste: , L'article a été écrit, il est 
vrai, à la fin de 1945, avan t la grève des pos­
tiers et celle des typographes 1 

Ma is au fait, n'y a-t-il pas un pays où la 
grève est punie de mort, où les ouvriers n'ont 

. pas· la possibilité légale de présenter des re­
vendications, si ce n'est sur commande et avec 
l'assentiment de la bureaucratie mattresse ? 
. On songe à l 'Allemagne d'hier, à l'Allemagne 

hitlérlenné. On oublie la Hussie soviétiqUe d'au-
jourd'~\li . . , ' . ., 

S'il tombe dans de telles erreurs d'interpréta­
tion, c'est que M. Merleaù-Ponly, comme la 
plupart des intellectuels · de gauche, confond 
bien souvent le capitalisme d'Etat e t le socia- · 
lisme, comme le montren t ces lignes savoureuses 

que j'extrais d'un autre es<5ai, intitulé " Pour 
la Vérité. n 

" Il est cer tain que pour in tégrer à son éco­
nomie propre celle des pays qui sont sous son 
influence, l'U. H. S. S . sera amenée à y établir, 
ouvertement ou non, un mode de production 
socialiste, de sorte que l'occupation russe sera 
en fait. progressive. >> 

On a l' impression que des hommes comme 
M. Merleau-Ponty n'ont pas enc01re " encai~é n 
le traumatisme de la guerre et de l'occupatiOn~ 
E t lorsqu'il dit : " Depuis 1939, nous n'avor:s 
certes pasi vécu une révolution marx1ste, mam 
nous avons vécu une guerre et une occupation, 
et les deux phénomènes sont comparables en 
ce que tous les deux remettent en question l'in­
contesté ... n, on pense immanquablement à cette 
manchette ' fameuse de La Victoire de Gustave 
Hervé: " Oui, mais depuis, il y a eu la guerre 1» 

BARBARIE TOTALITAIRE OU 
HUMANISME SOCIALISTE 

Or, pour- un syndic.:ïliste, les évér:ements ré­
cents n'ont rien entamé des prmc1pes essen­
tiels. Plus que jamais l'in ternationalisme el la 
démocratie ouvrière sont les meilleures digues 
contre le nouveau cataclysme que nous prépare 
l'impéritie des puiss~nts . du jour, ~ncapablcs 
d·e faire la paix, comme Ils ont été mcapables 
d'éviter la guerre. · 

Condamner l' humanisme impa rfait du « qua­
ker hypocrite , de la société capitalis te, c'est 
un beau geste, for t à l a . mode. Mais .condam­
nons-le au nom d'un meilleur humamsme so­
c,ia liste et non comme porte-drapeau d'une bar­
barie totali taire. 

L'altitude des jeunes intellectuels pro-stali· 
niens ou, pis encore, des " stalinophiles néo­
phytes n (selon l'expression d'Aimé Patri) ne 
peut qu'acc:roltre · Je désarroi de la conscience 
ouvrière et nous mener, de déception en décep­
tion à un nouveau fascisme, plus durable ,- que 
I'autrë. 

Qu'on me permette à ce propos d'évoqlller le 
vieux conte d'Andersen u Les Hq.bits du Grand­
Duc>>. 

Il est . de bon ton à notre époque d'admirer 
l'ombre de la Révolution d'Octobre. · 

Alors que l'impérialisme russe n'est. pas plus 
justifié (ni moins) que tout · autre impérialisme 
et participe, au nom du capitalisme d'Etat, à. 
toutes les horreurs de l'accumulation primitive 
du capitalisme ;privé ; a lors qu'une telle con­
cept-ion u màrxiste >> du progrès ne peut con­
duire qu'au talon de fer d'une minorité bottée 
sur la masse du prolétariat européen : alors 
que le u commissaire " n'a rien de commun 
avec le prolétaire, si ce f!-'es t . 1~ ~émagog1que 
casquette des fi lms ~actualité sov1é_trques ; alors 
que l'héritage est largcm~nt rétabli pa~ la nou­
velle constitution russe et que l'ense1gnement 
supérieur a cessé d'être gratuit en U. R. S. S. 

Malgré l'horreur que devrait inspirer à _ tout 
intellectuel généreux ce nouveau pharaomsme, 
il n'est donc personne pour dire le mot de l~t 
fin : 

Votre -u socialisme » russe, dont vous vantez 
les somptueux habits, mais . il se promène tout 
ntJ, dans sa hideur squelettJque 1 · · · 

J EAN-DANŒL MARTJNET. 
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P-ARMI-

111 rr 1 
NOS LETTRES 

Nous avons r eçu pas mal de lettres, avant mê­
me la p ublication de not·re premier numéro. Leur 
lecture est intéressante, cl le sceptidsme que l'on 
rencontrait dans celles précéda:nt la parution a 
été largement compensé par .l1s eDiCouragements 
fori!lulés dans celles qui ont. suivi la l ecture du 
premier numéro. 

Nous aurons l'occasi0111 de rEl!J>rendl1e les sug. 
g·esüons et les objections de la plupart de nos 
corr.espon:di nts, et IOctt? libre convers•ation nous 
permettra d'abO'J"(ler quelques sujet s. importants. 

Internationalisme, pas mort . 
Comment cependant ·n:e pl\S donner Ja premièr e 

place à ces chaleureuses formules que. nous t rou­
vons s-Ous la plume de deux victimes des deux 
graades guerres mondi·ales. 

F. Gouttcnoire de Toury, dont les anci:ens 
n'ont pas oublié les courageuses campagnes con­
tre Poincaré, 1qui signe :grand mutilé de Ja guerre 
de 191L1918 et pacifiste à 100 %, nous écrit : 

Avec mes melllewrs· vœux pour vàtre revue. Que 
par-dessus tout, elle tràvm"ll:e contre te nationa­
lisme, pour la conciliation et la réo:;ncilia/lion 
universelles, 'la lutte contre 1"-" mensOJige~t, ça/lse 
die tous nos malHeurs. 

Un mncien cam: ;r'~de postâer de C'l:llarlevil1e, 
nous annonce qu'il va nous faire une utile pro. 
:paga_nde, nous conseiHe ~ pubJ.ier la liste des 
abonnés par départem~t, et conclut : _ 

Malgré mes cinq années de captivité, ayant 
souffert des nazis, je re·ste irtlernationœliste, c'est 
ma raison de vivre ! 
Les jeunes croient surtout à l'argent 

Un jeune camarade, maitre ~'internat dans un 
lycée pari sien, m'a fait diverses remarques à pro­
pos de ma deuxième lettre d'un anci<m : 

Quand j'étais adolesce111t en 85-~6-37, l·es jeul!es 
s'intéressaient sinon à la ;vie ;syndicale P.u I/110WS 

à la v;i.e politique. Ils· n'étaient '1peut-Mre \Pas révo­
lutionnaires, mais croyaient ·l'être . Ils jne .réflé­
èhissaümt pas, étant ;sdrs de :la vérité :qui )Se ma­
tüialisait alors par les [slogans :: Front ;populaire, 
défens.e id!e l'Espwg!le, ·luUe contre la IJUerre. et le 
fascisme. Mais ils croyaient. 

Aujourd'hui, !les jeu<nes (croient 'tmrtout .à l'argent. 
S'ils ne sont pa.s communistes, ils sont générale­
ment anticommunistes. Synd-icalisme et révolution 
leur paraissent synonymes de communisme. 

Qua11t aux ~ommzmistes, leur 1crim1inel parti les 
entretient dans !l'idée <JU'il liUffit d'organiser fêtes, 
bals e·t sorties. 

Je voudrais vous poser une question : A-t-il 
ex isté un~ époque où les jennes ani milité réelle_ 
ment dans les organisations syndicales et sans 
arrière-pensée politique ? · 

Il faut faire une distinctibn entre l:es jeunes et 
des j eunes. J\ai vu, d:ans des corporations et des 
moments diUéretnts, des jeunes mi:liter r éellement, 
sans arrière-pensée pollliti que., et obtenir des résul­
tats certains. Je me sO'Ilviens d'une petite équipe 
au syndicat parisien de l a maçonnerie-pierre qui 
fit en 1905-1906 -des m erveilles. Par -elle, les gar­
çons maÇOOis furemt entr:ainés dans une lutt·e de 
rplus d'un an sur les chantiers. Lis fi-rent augmenter 
leurs salaires, et diminuer le grand écart qui exis­
t :!Ït entne garçons et com.pagnons. Hs réclhauflfèrent 
p ar leur acti·on tou t le syndicat de la maçonnerie 
qui en prit un essor inespére. Au départ qu'y avait­
il ? QuelJqu'un .qui avait l'ad:r 'dtun erfant, Maximi-

lien Leblanc entraîna:- qu-elques camarades; à une 
poignée ils cntraînè'reut toute leur corporation. Plus 
tard, j'ai vu au syndicat des mécanici·ens Vcrgeat 
et sew cam.arades. Plus tard -encore, à la Jeunesse 
syndic:l!liste du 15•, les jeunes télés Fronty et Moi. 
ny. 

Sans arrière-pensée politique ? C'est peut-ê'tre 
risqué de l'affi-rmer. Tous ceux-là étaient syndica­
li stes, ·mais avec une teinte d'ana:rc:hisme. 

Les jeunes croient surtout à l'a,rgcut ? Gardons­
nous de généraJiser. Il y a tant de so-rtes d,e. jeunes 
aujourd'h!l-i ëomme hier. : Je plus grand nombre 
pense à son i-ntérêt iDltlUédiat. Il n.e voit .pas plus 
loin. Quelques-uns voient plus loin, mais craignen't 
d e jouer les du.pes. D'autres, se servent des id ées 
pour arriver. Enfin que~ques-uns servent les idées 
tout simplement. C'est eux qui ·d-onnent le b raRle. 
Les femmes militent peu 

Une autr,c remarque : 
Dwzs nos organisations de l'Ens eign'ement, les 

femmes milite·nl peu et assimillent beauc;oup moins 
bien les 1JU'estions, .à l'exception de certaines qui 
sont presque tou_i_o:urs de vieilles filles. r 

Ne pensez pas trop de mal des vieilles fil-l-es . 
Louis e Michel en était u ne. Ferré, qui aurait été 
'le compa~non de sa vie, avait été fusillé à Satory. 
Nous .en avo·ns connu d'autres. Si c:baquo génération 
de l'Enseignement comptait quelques Marie Guillot 
cela sc sentirait dans nos organisations. 

Ne dites pas que üans l'Enseignement les femmes 
militent peu. I l n'y a ,guère d-e oor:poTations comp­
tant autamt de mi litantes. De même dans les P.T.T. 

. Qu'il ·pni ss'e y ·en avoir davantage, c'est certain. 
Mais si dans les autres conporations, même celles 
qui occu.pent beawcoop de femmes, il y en avait 
le même pouroentag~e. cela constituerait un fameux 
prngrés. Voyez Alimentation, Textile, Habillement, 
Chaussure, etc. 

Assimi.Jent-ellcs moins bien 'l Pas t oujours, vous 
f,e dites vous-même. Elles sont dans l'ensemble 
obli<gées de pense.r ·depuis toujours à tant de 'cho­
ses d e la vie familiale, [U:xlqudles nou s pensons 
moins, qu'JI est fata-l qu'elles pensent moin~ à 
d'autres. 

Troubles suscités 
Et maintenant la prlncipa·le remarque. On dirait 

même que notre camarade n'a formulé les deux 
premièl'es què pour se donner le cœur .d'aborder 
cel·le-ci : 

Je n'approuve pas une partie de votre · artide, 
celle intitulée « Troubles suscités "'· Je ne l'ap­
prouve pas ou je' 'll'e Val ·t:omprends 'JXIS. Ou .il y maJcl­
que 1qudque (chose. Je ln'~i d'ailleurs IJKlS été l!e 
seul d·e !cet \avis, Un de \mes lcamara~es m'a dit-: 
« Manatl'e pr..enidJ parti pour les Américains contre · 
les Russes. ~ 

Voyez~vous, la Russie produit encore un .mirage. 
Le mot jmpé·rialisme accolé ù Russe comme à 
Américai" a quelqu'e· chose de révoltant. l 

l'ous avez l'air d'une part dlexcus:er les Anglo­
Amé-riooins et d'aufriJ part vous ne répond·ez pas 
Ù la question que VO!JS posez VOUS-même au début 
du p Œragraphe. 

Même si les Anglo-Américains ne suscitaien.'t pas 
'les trl!_ub[e.ç, r1'en ne prouvait qu'ils ne les répri- · 
merll)Î'ent pas. · . 

Croyez-vous <que si la C.G.T.' avait agi en 1944, 
les mo1fens employés, révolutionnaires ou non 
n'auraient pas constitué un<e rév-olution même lar~­
vée et qu'ainsi les objectifs : ravitaillement cherté 
de mie, salai,re-s, n'auroient pas été dépas~és ? 

Certes, je ne prétends .pas approuver les [Xl'roles 
du secrétaire confé'dérœl. Je demande qu.e vous 
réfutiez l 'œrgum!e:11t : répression anglo.américaine ... · 
On ne peut nie:r que les partisa'l!s grecs soient ré 
primés paf les armes sinon les armées ang[o: 
américaines. 
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Que Je mot impérialisme accolé à Russe ait 
quelque chose de roV'O'ltant, voilà le pmblème. 
VlOUs ne pouvez pas encore ne pas V)IUS révolt~r. 

·Longtem-ps, je l'ai dit, nous .non plus, nous ne 
pouvions •pas re-garder la vérité e·n face . Il l'a bien 
faJlu pourtant. L2s faits s'imposent. Ils s'impose­
ront à vous comme à nous. 

J e m'efforce ~e poser les problèmes' comme ils 
. doivent se poser. Je n-e suis pas dl~ ceux qu i chaque 

fols qu'ils tacperont sur les Russes croiront habile 
de tap·cr tout à trac deux {o is sur les Arnéricaif!ls, 

R eganà12z, vous bNuiHez les questions. Vous en 
amenez l:}ui n 'étaient .pas ·en discussi-on . Bien sûr, 
il manqu ait beaucoup de chos·~ s dan s mon article, 
Je n'avai s pas fait le tour complet du sujet. On 
aJ·C dit jamais tout à la fois. J,~ m'étais contenté 
de prouver que l'aff.i·rmation du secréta ire confé­
déral était manifestement fausse. Les troubles en 
Belgique •e t en Grèce n'avaient pas été · suscités par 
les AnglO-Amél'icains . I ls l'avaient été par les 
Husses et -pa r leurs in struments. Ce ({Ui s'est pro- . 
~uit e nsuite n'était pas en qu-estion pout· le mo­
m~nt . Espérons que cela fera l'objet d'articles 
prochains de cam;traJdes be!l1ges et grecs. 
· Quand nous étudions une question, commençons 

·par bien voir comment elle se pose, qu els en sont 
les éléme.nts ; n'.escamotons aucun des facteurs. 
Voyons la situatiQn telle qu'elle •est. Le m-onde n'a 
pas été f ait par n.ous, ce mat~n. Constatons les 
positions occupée.s ou visées par les d ivers i-mpé_ 
rialism es. C'est un f.a it que l 'i mpéri·alü sme : nglo­
a-méricuia défendra :w~c acharnement, aujourd'hui 
contre les Russes comme hier cont·re les Allemands, 
Anvers et Athènes . C'est un fa.it que l'impéria lisme 
russ.e, celui . r(Jes tsars d'hier comme celui· du tsar 
de 1947, veut, entre aubres choses, descerudre à la 
Méditerranée, s'étendre sur toute l'Eur ope. 

Il s·erait fou de cO<nfondre le sort -du sociaùisme 
;wec celui de l'impérialisme. a·ngJlo-amé11icain ; il 
n'est pas moins fou de le èonfondTe avec cehlli de 
l'impérialisme russe. La plaoe du socialisme n'est 
ni d ans l'un de ces camps ni dans l'autre. B1forme 
à lui seul, selon une expressiQn qui comme-nce à 
s'a.dcréld~ l'e r, le troi-sième camp. 

Sans cette confu~ion, je me demande si la Fé­
dération des p euples balkaniques n ' au r ait pas été 
réali sable aùjourd'hui. Une teille Fédération ser­
vant d:e m'asque à l'impérialisme russe est im-pos­
sible. 

·Sans cette confusi{)n, Franco serait balayé de­
pnis longtemps. Les Anglo-Saxons sc r~igneraient 
de b on gré ou de mauvais gré au socialisme, au 
communisme instauré en Espagne. c~ à quoi ils n e 

, ·se rési,gneront pa.s, c'est de vo1'r l'impérialisme 
· russe installé à Gibraltar . . 

- / 

Le monde est tel qu'il est. Pour le transform·er, 
fJ faut commencer par le vojr sans mirage. - P. M. 

Ni trotskystes, ni antirésistants, 
ni anticommunistes. 

Un ami, que sa situation professionnelle ct géo. 
graphique, ses tendances et sa curiosité sympathi­
que mettent en contact .permament avec des ouvriers · 
e:t ~cs paysans ct qui s:·efforœ toujours à l'obj~_\ 
tiVJté, a lu nott·e premter numéro avec une vig1.l 
tante attention. La lettre qu'i:l. m'adresse contient, 
à côté d'obst>rvatioos favol'.ab lcs, d'ob j ections d'or_ 
dre d;actrinal transmises à L.ouzon, quelques ·remar­
ques qui appellent quelques précisi.oJJs. 

Au sujet d'abord, de l'article d e VictoT Serge : 
A propos de « l'Assassznat de Trotsky ~ ·Ulle cri_ 

tique. Vous reparaissez après 91 mois de sifence, 
· vous n'é~es pas flens à user cfe cadavres comme 

estrdde, et Je vous en félicUe. Par J:Iilleurs, et bien 
que certains de vous d~ent sans dout-e couru de 
sérieux risques, ·une heureuse chance a voulu qu'au­
cun ne p~rde ni la vAe, ni ml!me provisoirement 
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la liberté. Il serait donc ridicule, et personne ne 
vous le cPemande, c& débuter plU. quelque symbo­
lique niaJûfe<~lation équivalent à un dépôt de g'er­
be sur la tombe du r ésistant inconnu ; seulement, 

_en nous entr~tenant dès le premier num.éro de 
l'ignoble assass1lnat d·e Léon Davidovitch, !6n pour­
rait croire, ce qui est faux, je le sais, que des 
innombrabl~s crimes perpétrés durant ces 91 mois, 
un sieul vous. touche,' que dans ces man lagnes die 
ca(Javres, vos yeux ne voient qu'un seul corps, 
celui dl'un homme qui, professionmellement, était 
expo.çé à pareil~e fin, el qui fout de m~me, q eu, 
étant a.;z pouvoir, une att·ifude dont j e réèoïinais 
justifiée l['impiioliable togique, m.Çlis qui ·avait 
s-ur la valeur de la vie humaine, ~e respect de la 
personne humaine des ·idées ..• qui tout de même ... ! 

Les m assacres provoqués pa r la gu e·rrc sont u•ne 
chos e. L'a ssassinat de Trotsky en est un e l!lutre. La 
guerre de 1914-1918 a cotl.té pres d~ 15 mî !lions 
de morts , •et cependant les socialistes continuent 
chaque .a nnée à orgaf!liser des cérémonies commé­
mor atives, en J'honne-u.r du seul Jaurès. La presse 
de la Rés-istance ·a consacré p t'e squc ru tant de 
•place aux ignD'blcs assassinats de Vieior Baseh et 
de Geo:ngrs Mandel, à la mort d e P ierre Brosso­
lett e, qu'aux· hoTreur s d<'S camps de COncentra ti.on. 

L'assa ssinat de Trotsky est un fait typi que, dont 
on n '.a guè re parlé, et la r aison de notre existence 
es t de d iTe ce que les autres ne d-Isent pas. La 
pcrsollln a·lité de Trotsky appar\ie.nt à i' Histoire -
comme à la légcm1e révolutionnaire. - Inutile de 
r élpét e·r que nous ne sommes .. pas trotskystes, parce 
quo nous nous rofusons à exclure l es tr.otskystes 
du m ouvement ouvrier et révolutionfllai r e, parce 
que nous d em ·eurons fidèles à la Ré~lution russe 
de 1917, celle que Lénine et Trotsky ont personni. 
fiée. L'assassinat de Trotsky :marque une étape 
importllàlt(' - peul-être l'étape finale - dans le 
processus de l i-quidation du vieux bol.che·visme. 
Quant :aux idées de Trotsky, sur la valeur de la vie 
huma·ine et le r e·spect de la personne humaine, elles 
sont fondion de sa cq~ptio-n des nécessités révo_ 
1-utionnai rcs. C'est là un débat ouvert deptiis tong. 
temps et qui n'es-t pas clos. 

II reste une ·observatioin générale qui mérite de 
reteni r l'attentioo. Il est vrai que notre sensibilité 
est défaillante devant les n{)m:brcs .astronomiques 
qùi mesur{}nt J'é.normité des p ert-cs de . guerre. 
Raymond -Lefebvre formulait déjà une opinio-n ana·­
logue en 1919. On r~ussira à l'émouvoir, selon sa 
t endaJ?-Ce, en parla-nt d'un assassi1né HJustre (J-aurès, 
Trotsky, llasoh, Brossok>1te) . Et l'on comptera, sans 
f-rémis sement, les 30.000 victimes du bombardement 
de lloohum, l es 100.000 victimes du .bom.bardemcnt 
-de .Nagasaki, les 3.250.000 Ju~fs polonais exter. 
ml•nés d a ns les camps allemands, les · miLlions de 
soldats ru sses et allemands tombés de ):a Vistule 
à la ·Sprée. Lorsque les hommes n'.aocceptcr.Qnt plus 
cet te macabre aritlunétique, lorsque la mor,t acci­
dentelle d'un seul homme reprendra son caractère 
de tracgé ddc individuelle, on aura fait nn grand .pas 
sur le ohcmilll de la - Paix. 

Mais voici d'autres remal1ques : 
Par ailleurs, pas dans l'article initial, mais dans 

les autres, on utHise pluSJ~eurs fois le .mot « Ré­
sistance ~ comme on utjliserait celui de q:Réactian~ 
comme .se rapportant à une force évidemmJent et 
Ïl1ldiscutableni'ent opposée à la classe ouv11i.re. Ce 
serait à éviter paroe qu'injuste et dépassant au 
moin& la pensée de ceux qui ont !crit les articles. 

Il ne serait évid:e-mment pas é.qtiitable d'admt-ttre 
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· la confusion entr.e Réaction et Résistance. Mais il 
.est indéniable qu'au nom de la Résistance, on a 
voulu maintenir UJn régime contraire aux li:bertés 
fonJdiamentales, particulièrement la liberté de la 
presse et ;peut.être la liberté syrud:iÇale. Il est vrai 
que c'est aussi au nom de la patrie, du socialisme ... 
et mêril~ de la démocratie ... Dommage pour les 
résistant~ ·authentiques, qui ont combattu, sans 
arrièl'le-pensée, pour la libération des peuples et 
pour une Révolutiori' sociale. 

Apparaît déjà comme pr.évur sur ce sujet brû­
lant (l'affaire d'Inldlochine), une première diffi­
culté Pour ne pas céder un pouce de terrain au 
P. C:, vous Mes obligés de ne iJoir qut- le vot.e 
de ses ministres, de feur dénier tout mérite d'ès 
lurs qu'ils n'ont pas eu celui d'aller juStqu'au 
bbut, comme s'iJs n'CW~aient pas -apporté au Vi et 
M.inh un appui d!.écisif, rien qu'en révélant nos 
divisüms. L'affaire de Madagascar semble anno·n­
cer que peut-être vous serez dans cette lutte 
bientôt du même côté de la bar11icade. ' 

... Au fond, et c'é-tait à prévoir,_ plus que jamais 
dctns la R. P. tout s'orùmte par napport à un an­
ticommunisme initial. Naïf· qui s'en éto.nnerait. 
Le dernier alinéa de l'œrtic!e « Que faire d'utile :. 
a mla totale approbation. Tu t'en ciPutais : in­
form.er, i'IIstruire... excellent programme ! 

Ces deux derniers extr.aits sont évrdremment con. 
traidictoi-res. Cela (prouve justement ·que ce n'est 

, pas un ·anticommunisme inJitial qui oriente la 
R : P. Nous ne nous déterm,,nons .pas d'après l'oat­
titude ooonmuniste. Cela nous Olbligerait à des 
exen:ices trqp sa~adés Et trop fréquents... qui 
ne snnt plus d.e notre âge. Et nous n'imitons pas 
ces milit·ants syndicaux !qui furent pacifistes, 
aV!ant 1939, paree que les eommunistes étaiC!Ilt 
bellicis!es - bellicistes, de 1939 à 1940, parce que 
les cc>mmilnis tes s'orientaient selon le pacte 
Hitler-Staline - maréchaJi.ems, parce que les com­
munistes s 'OPfPOsaient à Vichy, Nous sommes na­
turellement avec les ouvriers communistes lors. 
qu'ils pensent en eommù.nistes (et mon en' stali­
niens) et lorsqu'ils ·a,gissent en .ouvriers. Ce n'est 
pas lllotre faute, si nous rencontrons l:a bureau. 
cratie stal:indenn.e, o'haque fois que nous voulons 
entl'lainer le !Prolétariat dans la voie de l'éman. 
dpation réelle, selolll des idées des -sentiments 
d·es tendan'ces, qui nous ori.ent~ien t availlt l'ins~ 
titution '<Le eette bureaucratie. Ce ·n~est ·pas lll•otre 
faute, si, lç-rsque les commlllllistes pa·raiss·ent sou. 
tenir Jes intérêts ouvriers, nous sommes obligés 
de. les soupçonner d'obéir à 'Ciles •inspirations exté­
rieures. - R. H. 

La tuerie de Casablanca 
U.n ami qui. ré;tide à Casahla~;~ea. nous ·écriv: lt 

le 14-4.47; huit JOurs après les événements tra. 
giques relatés - assez incomplètement - daills 
la pr esse : 

VÔici donc UJIIe semaine depuis l·a tuerz'e de 
f!as~bl(lnca. Les morts sont enterrés. A l'hôpital 
mdzgèn's •Ile pa.l)!i.[lcm de c médecine ~ qui avait 
dû être évacué . pour être l'empli de c blessés ~ 
ret11ouv~ son affectation première. Les journaux 
~ ce~ll!Z de la C. G. T. en têt·e; pui~Mpu•e c'est le 
plus zmpor!lllllt - parlent de tout autre chose. 
PersOIIIne n_ est eJn prison. Il n'y a pas de respon­
salJle. Tout s'est fait tout seul. Telle sèmble Mre 
la thès-e de tout le monde, du lllO'ins pœrmi les 
Européens. Les fusils~mitrailleurs sont sortis tout 
seuls ck la ~a~erne et ont tiré tout ~culs pend081t 
Zllll œprès-mzdz et une nuit à travers plusi>eurs 
derb - d·ifférents. (Les c derb :. sont des agglomé­
rations de masul'es, genre zone aggravée. Pollil' 

Casablœnca i;eu:l il y vit des cèntaines d~ miJ.liers 
de mus.ulmans{) ' · 

En l'abs~ce de toute enqu~te officielle, syn~ 
dicale ou autre on I?J1l est ·réduit à considérer les 
gros éléments du problème. 

I. - Lies troupes noires sont a.u Maroc pour 
« maintenir l'ordone ,, En tuant du M.arocain, en 
répa!IIdan.t la ter11eur parmi les llfa.rocains, f:es S é­
n.égcrlœis ont accompli une fo·nction à laquelle 
ils étaient destinés . 

II. - La thése officielle 'es t qu'ils l'ont acc6m. 
plie sans ordnes. On dit toujours ç.a da'IIs des cas 
semblables. 

Mais , 
-a) dans un'e caserne les œrmes ne sont pas à 

la disposition du premier venu, en sorbe que tout 
louftùngue puisSte en user selon son caprice ; 

b) les types qui avaient quitté la caserne avec 
Ides armes et des munitions en · extrême ·abon­
da!ll'<le, en adme;ttant qu'ils fussent des mutins, re 
colonel œurait pu [,es faire arrêter par des hom­
mes fidèles. Si tou:t le r.égiment noir était i nfi­
dèle (!), le général commandant la place aurait jm 
envoyer des troupes blanches, notamment 'des blin-
dés, pour ramener les types à leur caserne. · 

Or, les types oii!l tiré pe.Tljrhznt un après-midi et 
une nuit, sans que nul n'e les dénange. 

Depuis l·e mardi matin, ils sont rentrés dans 
leur casern!e, et Ï'l n'·est même pas question de 
quatre jou.rs de saJl.e de police. · 

III. ~ Il faut tenir compte de ,['atmosphère. 
Depuis dies mais, et su,rtout semble-t.il, depuis 
un mois, les autorités, toutes, vivaie;nt ldlllns la 
hantise du « grand coup :.. Quel grand coup ? 
Ça, on n'arrivait jamais à le comprendre. E111fio11 
ça se ramenait to•ujours à une révol~e généll"ale 
des Marocains. contre l•es Français, avec boel as­
sortiment de massacres et mutilations, bien en­
tendu. Il n'y a rien de tel que la hantise de mfis­
sacres (même si elle est complète m'en t infonjdée) . 
pour provoqU"er ·des massacres effectifs. • 
· Et il serait bt'en curieux qu'e, de tous nes fonc­
tiOilmaires d'autorité, le oolcmel des Sénég'(llais 
ait été le seul à 1!<ll pas partager la crainte. 

IV. - L'absence des.· autorités est également 
très remarquable. Un représentant 'du résident 
OU Ce personnage &11 personn'e accoutf JX)Ur Ull 

accident de ch,emin die fer. C'est l'habitude au 
Maroc et sans doute dans toutes les colonies. Eh 
bien là, io/. y a eu tuerie peondant dies heures : · 
aucUIIIe autcqité ne s'est dérlllllgêe. Rabat a laissé 
toutes seules l-es autorités locai.les (chef de 'ré. 
gion : équivalent de préfet et chef des services 
municipœux, qui test le fonctionnaire faisfU!t fonc­
tion de maire). /Il fallait que la tuerie aN un 
çaractère d' c incident :. et c local· :. . 

V. - Il n'y a pas, bien entendu que loes au­
torité:: frœnçaises . Normalement le ~ulta-n etlt dtl 
eiziJoyP.r un vizir, ou venir lui.mêmc. Ri•en de tel : 
il a laissé le pacha de Oasa se débrou,iller tout 
seul. Lui il est parti à Tanger eomme .fl e.n àvait 
l'ordre, à l'heure· où . il avait l'ordre dJe ~e faire, 
pour prorwncer toutes les paroles qu'il avait ordre 
de dil'e ._ 

VI. - La conclusion ? Mais c'est 
foz:cé de répéter depuis avant 40 
peroer,e, etc... Jupiter a réellement 
menté ~ nos fonètionnaires 1 

ce qu'on est 
: quos vult 
bien c dé-

C'es,t très grave, parc-e qu'il ne faut pas avoir ·· 
vécu bien lOIIIgfemps pour s'aparcevoir que tout 
se ptaye. Il n'y a rien de gratuit l Il n 'y a pas 
d'actes qui ne déroulent leurs conséquences 1 
Alors, après èe coup.là, moi aussi je me mets à 
croire au c grœnd coup :. . 
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--------------------------La Révolution ·prolétarienne 

[)e Madagascar 
l'Union française 

\. 

a 
Partagé entre le service des financiers e t le 

léchage des pieds des staliniens, c'es t ainsi · 
que nous apparaît, depuis pas mal de temps, 
le parti s.cialis te. 

Pour l'heure, sur le chapitre de Madagascar 
et sous l'égide de Moutet, c'est du .service des 
fi nancïers · qu'il s'agit. · 

UNE CALOMNIE 
Le Popu nous sert, à son tour, ·l'argument 

que le u Mouvement démocratique de Rénova­
. lion malgache » est réactionnaire , les ~Bovas 
-étan t des « aristocrates "· 

C'es.t misérable d'imagina tion et ,nettement 
calomniateur d'intention. 

Que les Hovas a ient été, autrefois, la couche 
sociale et racial€ fou rnissant . les dir igeants, 
cela es t un fait historique. 

Mais que ce fait n'ait rien d voir avec le 
« Mouveme11t démocratique de Rénovation 
malgache >>, cela parai t évident à quiconque 
s'est une fois intéressé sans œillères· aux mou­
vements de la grande Ile. 

N'ayant aucun contact avec Madagascar de­
puis dix-sept ans, c'est par .}a presse que 
j'apprends l'existence d'un « M. D. R. M. "• et 
j,e në me permettrais pas de concevoir une 
opinion sur ses tendances si les · noms cités à 
cette occasion (Ravoahangy, Ranaivo, Raseta, 
ete.) n'étaient préoisément ceux de gens qui 
animaient le mouvement de l'Opinion, qui 
n'est pas inconnu aux lecteurs de la R. P. (Voir 
le " Panorama Malgache >> que je publiai dans 
Jes numéros 101-102, 1930). 

Led it mouvement n'a rien à voir avec la 
race hova. 

L'hebdomadaire l 'Opinion avait été fondé, 
vers 1925, par l'instituteur Ralaimongo, le­
quel n'é tait pas hova, mais betsiléo, - une des 
rtl,ces les plus noires de l'llc. (Je ne vois nulle 
part citer aujourd'hui le nom. de Ralaimongo : 
il doit être mort.) 

Pendant les multiples années que Ralaimongo 
passa en résidence forcée, aux lies Comores 
et ameurs, la publicatton fu t assurée princi­
palement par Dussac, qu i n'était pa~ hova non 
plus, puisqu'il était Français et fils de com­
munard parisien . (A ce tte tâche accompagnée 
de mtùli·ples prisons et perséc~ tions de toutes • 
sortes, Dussac a laissé for tune; santé et 'finale­
ment vie. Un dévouement comme sont bien 
inoo pables d'en concevoir les socialistes car-
riéristes 1 (1) • ' 
. Quand Ralaimongo et Dussac étaient en pri­

son en même lemps, le journal était fait par 
quelqu'un des hommes dont on nous cite au­
jourd'hui .les noms. Pourquoi n'y aurait-il pas 
eu parmi eux des Hovas ? · 

(1) En 1936, après la victoire électorale des .soclalis~, 
Dussac se rendit à Par-is. Il demanda à voir le ministre 
des Oflonles Montet. CeluLcl finit par le fatre lntro-· 
duire, effaré' c Hein 1 1 Vous êtes l'agitateur Du&­
&ac 1 1 1 • 

En tout cas fe but qu'ils poursuivaient n'avait 
rien à voir avec celte catégorie r aciale. 

Le but · qu'ils poursuivaient peut se résumer 
d'un mot : obtenir que les Malgaches ne soient 
pas . traités c'Jmme 'des bêtes . Obtenir, en par­
ticulier, l'interdiction du travail forcé . (ll pa- . 
rait qu'ils vienmmt d'obtenir s atisfact ion.. . en 
1946. Après ving t uns de perséçutions el de pri­
sàns !) Obtenir la fi n de cette condition de sous­
h 'lm me qu,i.était cell.e de l'indigène : obtenir des 
droits 11e. citnyen. . 

Citoyen français ou citoyen indigène ? 
Citoyen français ou citoyen malgache ? 
Ça, ç_a n'a "jamais été pour eux qu'une qucs­

tiQI1 tout à fa it secondaire. 
Ne pas être traités comme des bêtes, c'était 

l'important. 
Si ce "but pouvait être obtenu soùs un régime 

français, vive la oitoyenneté française 1 Si la 
présenœ de la · puissance colonia liste s'avérait 
incompatible avec cette réalisation, vive la ci~ 
toyennelé malgache 1 

Il n'y à •pas à s'étonner qJJ.'il y ait eu , dans 
le temps, des variations sur ce point. 

A la fonda tion du mouvement par Ralai­
mongo et ses amis, dans l'a près-guerre (l'après­
guerre de la cc guerre du Droit "), la position 
était très nette : ils éta ient pour l'émancipa. 
tion dans l e cadre français. Sauf le régime de 
l' indigénat qu'ils imputaient à une erreur lo- · 
cale, ils admettaient et aimaient la France. 
En somme, ils faisaieni confiance à Paris pour 
corriger l'esclavagisme de Tananarive. 

La confiance fut longue à s'user. 
A travers d'incessantes persécutions, elle du­

ra jusqu'en 29-30. A ce moi:nent, après · une 
nouvelle décepliian, les choses changent (2}. 
L'espoir meurt d'obtenir quelque chose de la 
France capitaliste. Et l'Opinion, sous là direc­
tion de Dussac, se met à réclamer l'indépen­
dance de Madagascar. 

Cependan t, sur ce point, les éléments indigè­
nes du mouvement restent nettement plus réti­
cents. Et, au fond, Dussac lui-même n'envisa­
geait la séparation que de la France capita-

(2) La déception avait consisté en .cècl : · Le 19 mal 
1929, Dussac, qui dtrlgealt •alors l'Opinion,· avait résolu 
de faire une conféœnce à ses lecteurs sur le sujet : 
« Madagascar, ses besoins ses a·splratlons ses reven­
dkatlons ,. . Mals la liberté de parole n'~xbtait pas 
sous l'admlnbtratlon · françabe de ce temps-là . Malgré 
que la conférence fût privée, ·que les auditeurs ne fus. 
sent admL:i que -sur -présentation d'une carte d'l.nvltatlon, 
l'adml.nlstrallon Interdit l'entrée d e la sall e aux Indi­
gènes. « SI la réunion n'est pas pour tout lé monde, 
elle ne sera pour personne 1 », dirent les organisa. 
teur.s. Et les auditeurs partirent en une manife&tation 
de r_ue, cho•e encore plus in0111le, en ce tempS-là, qu'une 
conférence 1 

Ce fut le complot dt; Madaga&car, avec années de prl. 
. son et grand tapage dam la presse. 

Est-ee · que, u n quart · de ·siècle écoulé, Ill conduite 
· de ·i'adm!.pistratlon française n'apparalt ·pas enfin sous 
. le jour qu'elle avait réellement; c'est.à.dire .effarante 

de bêtllse ? 
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lïsi~. :D;où sa démarche de 1936 auprès d'un 
m inistre soèialiste. . . . 

Les variations sur le point de l'assimilation 
o~ de l'indépendance sont donc certaines (1) . 

... Chose curieuse (quoique si naturelle 1), 
c'est quarul Us se sont mis à réclamer l'indépen-

. dance que les Malgaches ont commencé à obte­
n ir des améliorations de leur sor t dans le cadre 
français. (Alors que tant qu'ils ava.ient hum­
blement 4cmandé celles-ci, ils n'ayaient obtenu 
que répression.) Ça a commencé en 1931 par de 
nombreuses naturàlisations, pour finir, . . en 
1946, par le d:roit d'être députés, - couverf:s 
consli tutionn~llement par l' immunité et, prali­
quement, par les murs d'une prison. 

Il est donc très sommaire de traiter de '' na­
tionalistes " Ravoahangy et consortS. L'em­
pressement avec lequel ils ont aecepté les me­
sures assimila trices de 194.6 (Voyez le contraste 
avec la conduite des Annamites 1) montre que 
le fond de ce « Mouvement démocratique de 
~énovalion malgache n est un désir de justice 
dans te cadre français. 

Dans l' " Union frança ise ·», comme on dit 
maintenant. 

UNE FORMULE SOTTE OU HYPOCRITE. 

Et ceci pose la question de cette « UniiJn 
française "• trouvaille suprème de nos deux 
Constituan tes . 

Le moins qu'on en puisse dire ejt que c'est 
bébête e t inviable~ 

Si l'on tenait absoluménl, comme il semble, 
à " union " et à " France », il falla it une 
" Union des Républiques françaises u. 

La .formule u Union française » né vaut rien: 
ni pour les colonies, ni pour la métropole. 

Pour les territoires d'outre-mer, elle permet 
le séjour, sur chacun de ces territoires, de 
troupes qui n'en .soo.t pas. originaires. (Les Ma­
rocains de casablanca n'ont pas lieu· ·de se fé­
liciter particulièrement des Sénégalais.) 

D'autre part. on peut admettre que l e.S gens 
· d'un territoire d"Qutre-mer pourraient aimer 
désigner eux-mêmes leurs hauts · fonctionnaires. 

Pour la métropole, l'inconvénient du système 
·est également manifeste. · · 

Un principe est à la base - et à l'origine -
de toute administration démocratique . : .que les 
impôt.s soient consentis par ·ceux qut auront 
à les payer, ou par les. représentants de ceux-ci. 

il n'est pas bon que des gens d'outre-mer vo­
tent à Paris des impôts qui pèseront sùr les 

' métropolitains, mais non sur leürs propres 
mandant.s. (Puisque les territoires extra-métro­
politains ont leur budget à eux.) 

Pour l'instant, le systèm·e ne paraît pas très 
choquant dans la métropole, parce qu'on a tri­
ché aveé l'esprit du suffrage universel en don­
nant à soixante millions de colfJniaux une re­
présen(atiiJn très inférieure d celle de quarante 
millions de Français. 

Mais la pratique démocratique du régime re­
présentatif. a ses exigences intern~. Elle tend, 

(1) Pendant ces années un autre élément osctllait 
lui aussi, entre les idées d 'indépendance et d'assimlla= 
tlon. Ce sont les c mots d'orore • d e l'Internationale 
(sit) conununiste. Mais ils- variaient, en général cf. l'in­
ver,Je Jiu mouvement des militants mfllgaches, Én serie 
qu'au mplns sur ce point ceULcl sont ·restés indépen­
dants. 

• 
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comJUe par un phénomène de pesan teur, à l'é- ~ 
galité de rcprésèntation. 

Avant que celle-ci ne. soit atteinte, . les métro-

Obligée, ~ous peine de conséquence intoléra­
ble, de tricher avec son principe, l'« Uni FJn fran­
çaise " est inviable . 

poli ta ins crieront holà! l 
ECAL NE V.EUT PAS DIR.E LE · MEME 

.Qu'y a-l-il donc .d'erroné dam son piincipe? 
Eh bien, son principe · part d'une idée juste 

( l 'égalité des h1Jmmes) que l'on entend comme 
une idée fausse. 

Les hommes sont égaux. Cela ne v~ut pas 
dire qu' ils sont LES MEMES 1 

Napoléon r 1 T, qui se voulai l . démocrate, a 
cru J.'ètre beaucoup en proclamant : u les Al­
gériens sont français "· · · 

Pour juger de la proposition, il suffit de la 
re tourner. Prenez un ouvrier parisien, Monatte 
par exem]Jle : est-il un Touareg ? 

II n'est pas hon que les ouvriers parisiens 
fassent la loi des Toup.regs ; et l'inveri;?e non 
plus . 

Devant certaines coupures, la manie centra­
lisatrice et unificatrice des Eta ts doit s'incliner 

.et la démocratie bien entendue exige le plura­
lisme. (1) 

PLURALITE DES COLLECES, COMME DES 
REPUBLIQUES 

J'entends l'ob jection : 
- Mais, si - vous érigez les ex-colonies en ré­

publiques se gouvernant elles-mêmes, les Fran­
çais, y étant la minorité, seront mis à la porte 
et cela n'est pas bon 1 

- D'accord, cela n'est pas bon . 
Les Français ne se sont pas établis dans 

les colonies sans injtl,stices. Mais, généralement, 
ils. ne peuvent pas non plus en être chassés 
sans in justices (2). Casablanca est une vil!~ 
au Maroc. Niais c'est une v ille des Français 
du Maroc et non pas une ville des Marocains 
du Maroc . A la kasba près, Alger n'est pas 
une ville indigène. Et nul ne peut fa ire qu'il 
en sail autrement. 

Le danger que vous envisagez provient de 
ce -que, encore une fois, sans discrimination, 
vous tr ansportez aux· colonies des conditions 
métropolitaines -; des conditions élec torales , 
cette fois . 

Le territoire métropolitain est un territoire 
ti>ut particulier, en ce qu'il est le seul, de toute 
l' « UniDn " à être habité par une p0pu lation 
ne comportant pas de castes. Partout ail leurs, 
vous ttvez des couches de population de soli­
darité étroitement limitée à elles-mêmes et 
qui ·ne se mélangent pas entre elles. 

(1) Quel contraste entre la légèreté avec l aquelle nos 
constituants de 1946 ont traité le suffrage universel et 
les grandes précautions' qu'avaient prises avec lui les 
fondateurs de la III• République 1 Rappelez_ vou-s : pas 

. de droit de vote aux militaire.. (à cu use du bonapartis­
me) ; pas de droit de vote aux femmes (à cause du 
cléricalisme). Ln démooratie est un enfant d élicat. Théo_ 
riquemeut choquantes, ces précautions out évité à ln 

· France de nouvelles aventures césariennes. 
(2) Or, des injustices après des injustices ne font 

pas la ju'SIIce. 

1 

1 

~ 
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En Afrique du Nord, par exemple, vous ­
avez très nettement trois caste8. : les indigènes 
israélites (dits " juils u), les indigènes musul­
mans (dits " arabes u), e t les gens d'outre-mer: 
Espagnols, Italiens, - Maltais, Français, que 
nous appelons « Européens i> - (1). Dans chacune 
de ces castes, il n'est. pas difficile de trouver. 
des gens qui, très simplement, souhaitent la 
mort de tous les membres des deux autres cas­
tes. 
. Transportera-t-on en ces territoires le systè­
me d'unicité du · collège électoral, qui est bon 
_en France ? Poser la question, c'est y répon- -
dre. - -

Bien sûr, il faut tendre à la disparition des 
castes. Mais cela ne veut pas dire qu'il ne faut 
pas en tenir compte. 

Deux sottises sont à. éviter : 1) Nier l'exis­
tence des castes ; 2) Les fortifier par des dis­
positions rigides. 

Le système - d'inspiration socialiste 
bli en Algérie est celui d'un double 

éta­
collège, 

(1) Les Indigènes les appell~nt soit « romains » 
·(roumi ) soit « nazaréens » (nsaré), - de Jésus de 
·Nazareth. 

Quand un indigène, dit d'Auriol le baladeur qu'il est 
un « nazaréen » , cela vous -paratt étrange. llfais c'est 
la même chose de dire, de Blum qu'il est juif. 

· . . ... c~~~~ ~-" . ·: . •"'($ .. t'~ ... '··~tttL . . , ... -
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--,mais avec souplesse pour l'admission au pre­
mier- _(collège tt français u) . 

La question de la centralisation à Paris 
étant réservée, un temps viendra où l'on ·ni­
connaîtra que ce système était sage (1). 

J. PERA. 

(1) Comment les socialistes sonLils arrivés là ? Ils 
ne pouvaient y arriver en partant d'aucun des deux 
fondements de leur doctrine, qui sont l'humanisme et­
l a lutte des classes. 

L'idée de l'antagonisme des classes et de son fonde. 
ment _économique, l\larx l'a prise dans Ricardo, c'esLà. 
dire dans l 'économie anglaise. L'histoire l u i montrait, 
d'autre_ part, ·l'existence de luttes de classes à Rome, 
puis dans l'Occident européen, jusqu'à nos jours, -
c'est-à. dlre préci~m·ent dans des portions d 'humanité 
n e c9mportant pas de castes. (Rome éta it, au contraire, 
très accueillante à tous les élêrnents r<~ciaux et teligieux). 
D'où la reduction par Marx, de « toute l'h istojre de 
1 'humanité » à celle de classes en lutte. 

Bien •s ûr, on peut, par un détour, rattaoher ·lès castes 
à des spécialisations .productives. Encore cela ne faiLil 
p:ril des classes à proprement parler. Et c'est ·générale. 
ment assez t iré par les cheveux. -

Reconnaissons-le,. le principe essentiel du socialisme, • 
celui de l'opposition bourgeois...prolétaires n'est pas dL 
reetement fécond pour résoudre bien des problèmes 

- coloniaux. 
Pour arriver à l'idée d'un' double collège, les socia­

listes ne sont donc pas partis de leur théorie, mais de 
la réa!Jté qu'il·s croyaient percev-oir. Ils ont fait de 
l'empi risme. Et ce n'est pas si mal . 

La liquidation 
' -

du fédéralisme en U.R.S.S. 
« Nous proph~tisons à la Révolution 

slave la .joie d'accomplir la · plus 
-grande chose ~ l'Histoire : la con­
ciliation des raoes en fédéra!lion 

· d'équité. ~ · 

E lisoo Rec~us (février 1905). 

Ces paroles sont tra'Cé-es sur l'excell ente carte 
de l'U. R. s: S. édité~ il y a de ceLa vingt ans, pl'r 
la Libmdl'ie du Tmvail et que l a R. P. diffUJSa 
de son m ieux autrefois. EUes résumoo.t un -!Les 
g!'ands espoirs de la Révolution russe ; œ t -e>spoir 
con·timue à être exploité par le g'oluvernement rwsse, -
<Vec succès. En eff·et, l'hoonme n'aime pas :wouer 
ses erreurs et maint espri t clair, qu•i fl111dt par ad­
mettre l'évidence du caractère despotique de l'ab­
solJultitSme de Staline, essaie encore d-e s'aècrociher 
ne . ftlt -ce qu'à un reste dJe jwtice qui suhsi&teratit 
dans le prétend-u .fédéralisme de l' U. R. -S. S. On 
invoque ll's mlmistèrèS particuliers (les ci-devant 
c Commd~S-Sariats du Peuplet! ,. ) des divenses répu­
b liques fédérées ; et 0'11 s'-extasie sur les textes 
en 189 la-n~œ -dlan.s lesqu,eliles 's'illllpniment les avis 
oMiciels des fonclionna.i:res de Stalin·e. 

Tous ces aCICeS~>oires d'Ojpérette ne peuvent plus 
camoufler. J.a dure réalité : la tyrnnnie a - cette 
propriété fatale de- chertdb.er à s'étendre à l'in-fini. 
Enlever l es fahriiques aux comHés d'usine et sùp­
pr:im-er le droit de pemtSer, d,e parler, d'écrire libre­
ment sOillt, comme l'a montré l'e:>t~périen.ce rusa;e, 
d-es ·actes fatalemen t conj uguéS dus. à la nature . 
inHnie du d espotisme. 

DaM c ette voie, il ne peut qu'y progresser, de 
même qu'il -ne peut tolérer l'éva.sion du poète 
dans « l'-art pour l'art :. d'une Akhmato<Va, de m ême 
il doit fin1r p-ar mettre au ;palS, souJS le f;anlon 
rODJge de siUr:face régl<Crnemtaire et au20 emblèmes 
de dimelnsions prélvue!S, l-a d~plcxc mentali té 
.asiatiqu e des tlakoutes, d·es Kalmouks cherchant à 
s'ë!ëhiaprp 'r dans leur monde mystérieux .de ri.tes 
cl de coutumes. La t ondeuse du Numé-ro 1, m aitre 
absolu de la ~·sie, r.ru&C allllSISi- bien 1~ particu­
larismes orientaux que les- c préjugés petits h o\1-r­
geois ,. de liberté ind•bvi.du'elle et ·de corl'eictiO'Il, 
héritage d'Occident, qui La heurt<C nt chez l es Let­
ton·s ou les Estes r~ment avalés. 

Les rares · hommœ qui tr()U'Vent encore le te-mps 
de réfléchir en FraiiiCe ont bien dit acool'der quel-· 
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"La Révolution 'Prolétarienne--------------------------

qu,es mirnut·es d'·atten'ti01n aux « liqŒi.d.ati,om~ :t de 
certaines réiJ>ubli.ques autonomes en _U. R. S. S. 
Voici à leur intention quelques données sur 4: l'art 
di'étra:Dlglcr les peupl·es. l> 

CHEZ LES KALMOUKS 

Un soci!alist:e kalmOIUik a admirahlement eX!pldqué 
la t ragédie qui s'est déroulée ·dam>S ses steppes. 
(Volr le « Conrri·er Sociali ste ~ du 23 octobre 1946, 
organe social-démocrate russe paraissant à New­
York, r 6d,igé · par Abram()VIitcll et Nikolaïevski, 
soci!llUstcs l"ll&sc;s, am~s de Léon Blum. Le 4: P opu,. 
laire :1> ne reproduit jamais le;.s informations de ce 
journal sociali>ste.) 

Après avoir évoqué la pér~Oid·e de la guel"'"e eivi le 
et de la Nep, le Kalmouk sociarliste ·en arri'Ve à 
b confis.aaHon des terres par l'Etat patron : 

Mais vint l'époque des kolkhozes. Les Kalmouks 
n 'aameltaient pas d.eax-ci. De nombreux milliers· 
d'entre eux furent déportés ·et toute leur économie 
fut ,insérée de force dans :les kolkhozes. Les Kal­
mouks perdirent de n.ou~>eaù tous leurs biens et 
cfevinrent les gardiJems d'un bétail qui cessa d'être 
leur . propri.ét~ ; toutes fes emblavures furent pos­
sédées par Jes kolkhozes. Le \domaine moral die 
l'existent!e fut définitivement. emp01isonné par [es 
agents du .Guépéou et par lkxploitaf,ion des côtés 
les plus vils die l'âme humaine. 

Après cela continuera-t-on. à ne pàs compre111dr'e 
que notre petit iperupfe ne pouvait pas aimer . la 
République Souiétique, san irégime, s'es kolkhozes 
et cherchœit la prem,ière occasion de <lui 'manifester 
celte inimitié ? Et .111~moins il faut ,soulign.er que 
s'eule Ulle part infime des Kalmouks t~uiuit les 
Allemands \ou plus exactement fut. fo·rcée ~ les 
su;ivre, comme l'on:t fait des millvers de gens en 
RuS$ie. Vous souue'nez-vous de ce ·que Œil Herzen 
dans son ouvrage c Sur l'autre rive :t ? Eh bi'en, 
mes compagnons de tribu eux auSsi s'en allaie111t 
SUl' c l'autre rive :t parce qu'ils n'avaient aucune 
possibilité de subsisbe.r en Union Sovié.tique. Com­
me nous tous qui ,n'avons ja,mais cessé d'ailllèr 
notre terre, notre pays natal mais qui ne pouvions 
a~mettre l'étatisme soviétique et sa morak. 

Mais tout de m8me comb,iM de Kalmouks ont 
donc quitté l'Union Soviétique ? Toute la popu­
lation de la République kalmouk en 1940 nie dé­
pasSait pas 200.000 habitants. 82,6% d'entre eux, 
c'est-à-dire environ 165.000 hommes, étaie>nt de 
vra/s Kalmouks. Or d'après ·un témoin oculaire 
qui est wnu lui-ni8me du fond des steppes d'As­
trakhan, au début le prem~er convoi grol,lpaii en­
viron 1.500 Kalmouks des deux sexes et de toutes 
conditions sociales. En cours de rou~ d'aq.tres se 
joignirent à eux. Qmmd ce groupe arriva à Boudié­
novsk, cet effectif avait atteint 3.000 personnes. 
Plus loin, à partir de. l'arrondissement de Taian­
rog, ils fu:.rent rejornts par des Kalmouks évadés 
de la capN,fité alkmande ou _qui vMaient simple­
ment Ides oomps de prisonnwrs et à qui on avait 
lœissé choisz'r : se joindre aux émigrants ou être 
fusillés par les Allemand.S. C'est ainsi que, tandis 
que l:eu·l'- nombre croissait, les Kalmouks s'oen al-

laient toujours plus ioin vers l'Occident. Aussi 
quand ils arrivèrent en Pologne ce groupe comptait 
5.000 hommes ; ce fut leur maximum. 

Les Allemands , groupèrent en unités militaires 
ceux d 'entre eux qui collJiaissaien.t le métier des 
armes et en général 'essayaient de P,es utiliser de 
loufes façons. Mais bien :peu de Kalmouks avaient 
envie de c_ombattne à côté des Allemands. · En Po­
logn'e il y eut des cas où ;par ·escadrons entiers les 
Kalmouks passaient du côté de l'Arm~e Rouge. 
Mœis delle-là les fusillait .aussi par ,escaxirons tout 
entiers ... La situation étœit ,sans issue. 

Sur le clzemin de ,l.a~:Pologne, par end•roits, des 
Kalmouks furent eri.t!!'ljlés par les Soviétiques. ll 
y ~eut beaucoup de i'ué's, d'écrasés par les tank.ft. 
Les resccqJés continuaz'ent à fuir en groupes désor­
donnés. En fion de COJrlpfe i[,es unités militaires 
kalmouks furent e.ncerclées et Sie> rendirent à l'Ar­
mé-e Rouge ... Leur châtiment fu·t cruel 1 Seuls de 
petits détachements (aVIec ~ . petit~J grappes de 
civils purent s'échapper ·et continuèrent à progres­
ser vers l'Occident cherchant à rencontrer l1es Amé­
ricains. Il y avait parmi eux beaucoup de vieux 
émigrés que les AllemanŒs 10Jvl1/Îe.n.t ~emmenés avec 
le Servù!e du Travail obligatoire et qui plus tard 
avaient re)oin.f leurs compaflllons de tribu. · · 

La rencontre avec les Américains leur apporta 
une nouvella 'et amère épreuve. Les Américains ne 
voulaient pa1i. ·entrer en pourpar~ers avec ldles foules 
d'inconnus parmi lesquels d'ailleurs soudent il ne 
se rencontrait· personne qui conntlt une autne l~­
gue que le kalmouk. A quaz1 1bon se d01n-ner la peine· 
de tri"-er, il .éto,it ~plus simp/Je de tout .rMvoyer azix 
Soviétiques. Les Kalmouks, comme b'eaucoup d'au­
tres fugitifs, refusèrent d'obéir à cet ordu:. Alors 
en fit avancer 1/es lfœnks ,contre CielS toules, on les 
fusilla ..• Des familles e.ntières se précip,itaJi.ent t.Dcms 

"' les fleuves. Ceux qui !POUuaient Sle~nfuyaz'Mt dans 
les bois .et les monts, où beàucoup moururent de 
froid el de faim, disparu•rMt dans lre!S prédpices, 
gelèrent ..• Rares furent ceux qui s'ènfiltrèrMt jus­
qu'en Bavlères ·où de petUs groupes et des indlividus 
zsolés frouvèrent un CZS~ile. 

Ainsi tes· 5.000 Kalmouks (et c'est là un nombre 
maximum) qui qu'itlèrrent leur contrée natale se ·• 
dirigeant vers l'Occident, pensant y trouver ·leur 
salut, 0nt presgue tous déjà péri. Mais ceUx..!à ne 
constftuaz~ent qUle 2 à 3 % de ce peuple. Or les 
autres Kalmouks au cours de la guerre onit aceom­
p~i leurs .obligations au rmême titre qu'e les autres 
peuples de Russ'ie. Beaucoup ld11entre eux ont servi 
et serrJent encore dans les rangs de l'Armée Rouge. 
Beaucoup sont décorés ••. Pourqu&i donc eux aussi 
doiZJ:ent souffn"r ? Pourquoi tout notre peuple est-il 
chdtié, banni rJes steppes où il a vécu tant de 
siècles et éparpillé !dans les immensités de la Si­
·bérie ? 

Déjà auant la Révol~ttion, l'existence n'était pc!S 
aisée pour ~e peuple kalmouk. Il était distribué 
entre plusz1eurs provinr:es ma·is il constituait néan­
moins un groupe national assez compact qui avait 
sa langue, sa r:eligion, son alphabet, sa culture na-

. tionale. Nous gardions alors notre personnalifé 
êthnographique et nous avancions toujours. avec 
plus de certitu~ et d'a~daèe sur la voie du pro-
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grès économique, culturel et politique. Les établis­
sements d'enSieignement secorocmire et .supérieur 
voyaient surgir de pNl.s en plus souvent des Kal­
mouks dans .[surs classes .'et oJUditoires. Des intel­
~e ctuels .se formaient pour travailler au bien du 
peuple ... A présent notre peuple a perdu son exis­
tence en tant que nation. Ce que lie gouverrlement 

'tsariste n 'avait pœ; fait durant les siècles de son 
existenèe, le gouVIe•rnement soviétique qui se pré­
sente comme étant .socialiste l'a fait. Mais les vrais 
socialistes connaissent la véritable valeur de pareil 
c gouvernem ent socialiste ~ et sauront l'expliquer 
au peuple. 

P auvre K:a.Jmouk socialds t e 1 Décidément· l'hom­
me u.e peut viVTe sa.ns se nourr ir d'illusions . Où 
trouver ces vrais c sociali st es ? ~ Les chefs de la 
S. F. 1. O. se moqueront d e {ettc od~ssée kalirn.oo.­
kicnne ; il n'y a pas là d'électeurs à gagner et il 
y a .(!,es plumes à perdre dans une bagarre atVec le 
p arti commu'll'i ste qu'ii fautt bioo malgré t O'llt mé­
nager. Qu a n t : ux ouVTie11s socialistes, ils ont d'au­
t r es pr éoccuplll t iollls. Pe111·sez donc : des Kalmouks ! 
C'est si _. loin, cela a les yeux bridés ett les pommet­
tes écart ées~ c'est sale et cela ne parl e pas f ra:nçais ! 

CHEZ LES LETTONS 
Eh bien ·soi t ! M·a is p a·r cette chron ique du j eu 

de ma ssacre ·d-es peuples nous a·urons a u moin s 
averti les ouvriers frant;a:i s du destin qui lt>s aL 
tend très prochainement par su ite de leur ind ul­
gence devant la marée stali.nienne ! 

~ 
. Ils d isent : c Oh 1 ki 1e communisme aul"a une 

est au contraire bien plus élevJ que celui des hauts 
fon ctionnaires ePurant les années de l'Indépendance 
(1918-1940). Un ministre des pays baltes touche 
un énorme traitement de plusieurs mii[[iers de rou­
bles. Avec dela il peut achete·r des march andises 
dans d es magasins spéciaux dont les prix sont ha­
bituellement ré<hlits ; il jouit d 'un appartement 
gratuit ét d'une u:illa c u mobilier compl,et. 

La situation politique des pays baltes peu t être 
dé f inie en quelques , m ols : d ictature totale d 
régime policz'er cruel. Depuis d eux a n s d éjà on 
arrête systématiquement f.ous deux qui son t s us-
pects au po-int de" ·vue po~'tiq~e. ceux qui sont 
susceptibles de Jl e pas sympathiser a vec l'occupa- · 
fion 'so~iétiq ue. Ha'bituellem ent on arrêt e la fatnal e 
t out entière qu'Qn {déporte dans les régions sepfen~ 
trionales d e lq Sibérie. Chaque mois part un grand 
convoi d es prisons de Riga, L eipaï (Libaiz ), Tallin, 
Kaunas et Vilno . Des habitants baltes ayant parti-
c}pé à c~es mouvements de résistct11ce sont condam-
n és à des années _d•e bagne (jusqu 'à 25 an s) pur l es 
tribunaux du N. K. V. D. Il suffit de d étenir zzn 
tract pour récolter d~x à ,:iouzle ans d e bagn e. Les 
pd.rtisans s ont ;fusillés ou pendus, leurs parents 
sont d éportés : l eurs ferm es incendiées. /Jeau coup 
di d étenus s ont ass~mmés dans l es prisons du 
N. K. V . D. ; à Riga cela se fait dans l es fameu ses 
caves d e l'ancienne prison de la Gestapo. La d ir'ec-
lion idle c.es répressions est conc entrée ·e·n tre l'es 
m ains des ministres de ./'I n térieur { N . K. V. D.) : 
en Lithuanie, Bartachounas ; 'en Lettonie, ;vovik ; 
en Esthonie, Koumma. Le nombre d es d épor tés au 
cours de ces d ernières deux an n éles, c'est-à-d'ire 

·depuis la seconde occupation usse, s'é lève pour la 
Lettonie à 150.000 homm~s, pour la L itl!urulie à 
90.000 hommes et pour l'Eslhonie à 50.000 hommes. 
Parmi les d étenus il y a beaucoup de .m emb;es qu 

· m ouvement démocratiqde de la Résistance anti, 

:: 

' .. 

tout aut re allure qu'·en U. R. S. S. ! :P Alors voy~ns 
ensemble comment le r6gime s1alin i-1111 écrase un 
perupl-e imprégné .pendant des siècle-s de la clll lture 
occidenta le comme les Lett ons. La par ole est à 
BI"Wllo Kalnine, mHitanlt .d.u part i so-cial-démocrate 
letton, t rès conn u ·dans le s m ilieux dirigeants su­
cialistes. Il apporte 1e t émoign·age <L'un camarade 
'qui vient d.e quitter les pays balt es (Courrier So-

allemande (1941-1944) . Beaucoup d~in~ernés autre- i : 
fois . da·ns les ca'mps · allem a nlck sont de nouveau 

cialiste du 23 ... 11:.46) : ·· · 

La situation économique en Esthonie, Lettoni'e 
et Lithuanie ainsi que le n iveau de v'e du peuple 
au cours cl~;s anne"es de la seconde occupation russe 
(1944-1946) ont considérublement empirè. Les prix 
du marché li}Jre sont très élevés : 50 r_oubles le· 
kilo de pain blanc ; 100 ~oubles ie kilo de sucre ; 
300 roUbfes le kilo de ~eurre ; 3.000 roubles pour 
~n costume ; 3.500 rO.ubles pour U!ll e paire de 
bottes ; par contne la majorité des ()UVriàs gag"rJent 
3~0 roubles par mois et les employés :environ 400 
roubles. Ces prix sont Jlimplemem t ltors de por tée 
pour la p.[us grandie purlie de la population. Or 
comme dl 'est impossible d 'exister avec le peu de 
choses vendUes à bas prix conime vivres rationnés 
(principalement du pt1in noir et des pommes de 
terre), les gens vivent surtout en vendant l es objets 

·domestiquJes qui subsistent œu temps de l'l ndépen-, 
dance. L 'occupaf:V.on .russe a am'ené la majorité de 
1a _population des · pays baltes à la misère. 

Par contre, k n iveau de vie des hauts fonction­
llaires, des dirigeants du parti communiste et du 
M • . V. D. (ci-devant N. K. V. D., ci-devant Guépeou) 

duns a es camps, parfois dqns les mêmes qu'a upa-
ravant. Il y a parmi 'eux die nombreux socialistes 
et m ilitants syndicaux. 

A in.si vo.ilà deux exemples de èe que .deviennent 
les peuples avalés par l'impér-ialisme r usse ; cela 
précisé à '-intention · d:es camarades fl"ançais qui 
peuven t voir clairemmit ve11S <jwei abîme ils sont 
entraînés . 

Cet 'avcrtilssement ne servira probablement }WJS 

à grand-cll.ooe ; i l fauürait renoncer à beaucoup de 
chères habitudes de cviJJfort pour t'enfer de réag;i.r, 
Un pardi 'ren<l!nœment est- incoD'cevable ét ant don­
né La mentalité aJCtuell e du prolétariat (n·e parlons 
pa-s de s autres c lass.e·s ; il y a Iontgtemps qu'e lles 
n'offrent ·p!Jus d'espoir). 

Ma~s il faut conJtinuer à émetlrc les si·gn.aux d'a­
lar me ; l'Hilstoire H'est pa•s finie ; tôt ou tard, dans 
dix ans o u d>ans mille, l'humanité iÙHisera 1110tre 
expérience, ; et · c'es t pour cela qu'il u e flllllt pas 
cesser de lancer nos b oUiteiUes à la nier. N\ot re seul 
mais grand pJ,"ivi-lège est de pou voir rester lucides; 
jouissons..en jusqu'au bout. 

UN RUSSE HERETIQUE. 
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La· Révolution pl'olétarienne 

DANS L'ENSEIGNEMENT PARISIEN 

Ils ont gardé le fanion 
trne victoiœ de plus, à l'actif des maîtres •d.e b. 

C. G. T. Ils avaient déJà eonquis l'année- dernière 
le bu:reau du syndicat de l'En-s eignement de la 
Région p'lrisienne, par des .manœuvres •dl·envê­
Iowement. Ils ont, cette fois, r epoussé un r ssaut 
dire·ct et assis leur position, sur une confortable 
maj orité de eon.grès. · 

L'affaiTe mérite quelques éclaircissements. 
La Fédération de J'Enseign;cme<nt n'est pas cpns. 

·Mituée ')Xlr de védltalbles syndk 'ts <d;'dmlustrie<, 
groupant tous les ensdgnants syndiqués. Ce·ùx-d 
sont o11ganisés verticalement en syndicats natio­
naux par catégories et hori.zontalem.ént par syndi­
cats départeme.ntaux. 

Dams la Région paris:i.enne, l'importance numéri. 
que du sywlicat régional (Sei1ne et Seine.etOise) 
et l'acuité des « particularismes .,. ont 1mposé une 
or,ganisation assr.i complexe, qt•'\.1 a fallu :mpro. 
viser, lors è•e la reconstitution de- l" Jnl~é syndi. 
cale, e.n 1935. 

Il n'y a pas d'•asscl!lblée gêner. Je. L'orLntation 
du syndicat est détermicée pa~ un congrès cons­
titué par les Illprésenta'!lls d~:s sous-se'etiiOŒls lo. 
cales d'i!!Stituteun et dell sous.!f'r,ctions d'êta. · 
blissements pour toutes les autres ca·tégories uni-· 
versitaires. Le conseil ·syn'dical comprellid 25 mem­
bres é lus par le cong-rès (à la rqpmésentatf0111 pm­
portionneile) et 25 membres élus :par les s~.IC'tions 
départementales ou régionales des syndicats na­
tionaux. 

Les communiste-s de stricte obédiooce 1a:v: ien, 
été battus, au conglrès de l'an demier. Mais ib' 
s'étaient assurés un.e telle place dans .l.a ri!présen­
tation des catégories, qu'ils avaient réu<si, quoique 
minorité, à imposer ttn bureau de leur tenda:nce. 

A la veîlle du congrès, la maj~.;:ité réd.le awa.it 
rCipri s l'avant'a'ge : u conseil syndi;cal et repoussé 
le rapport moral <d:u bureau. Cclui...ci fit donner 
« la ·garde > ... ·Et d'éminents plr'Oifcsseurs descen­
dirent da•ns ,les sous-sections d'i-nstituteurs. pour 
OiJlposer leur savante :rthétorique à !'-entêtement 
bourru des pll'im: ires toujours indociles~ M<ais les 
paren:ts .pauvres n'a1ment .gtière qu'on ~'i-ntro. 
duise ohez eux, sa,ns les prévoo'ir. Et J.e r ésultat 
ne fut 1pas 'fameux. 

On fut ,plus heureux ave<> les agents de lycée, 
avec l'Enseignement technique, avec l'Enseigne­
ment supérieur- où l'on vota avec tlne unanimité 
qui couvre une opposition silencieuse. · ' 

Mais le résultat fut acquis. Il s.Afisait de pê­
tfuer .d;es maMats pour garder le fanion <et se 
présente1', en vainqueurs, au oongrès d3 Je Fédé. 
ratio.n qui se ·réunit ·en ce moment. P--.t 219 vo·ix 
contre 133, sur le raJliPort .moral, par 277 voix 
contre 190 sur l'orientatiom, le 'bureau commu­
niste ·a repoussé l'.ass ut et a,f,f·eJ1IDi sa pos'ition. 

L'ruff,aire paraît sérieuse. Mais il ne faut pas 
en exa.gérer l'importance. Il suffit de lire le bnl_ 
letîn ot:ficiel de L Fédé,.,ation de l'Enseignement 
pour s'ap2rcevoir qu.e _celle.ei demeure essentiel~ 
lement un organisme de coordination d es d,jffé­
ren!e$ catégories universitaires, un « po.nt jeté 
sur des égoïsmes corporatifs . > 

Jl.ôle fort ul:ile, sans doute mais qui ne suffit 
pas pour réaliser une u ni té' ,p l'ofonde, à la ba­
se, dans la rcvenr!ication, les •aS!pir.ations et l'ae­
tlon. Les syndicats départementaux et régionaux. 
s0111t natur.eJlement ,qualifi&s pour pi:êparer ce 
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« mouvement colle-ctif "• cette vic en commun,. 
auxquels p articiperon t tons ·les univeTsitaircs. Ce. 
ne sont pas .des « partisans , plus on moins sou. 
plcs, ces gens pour qui l'unité ~n'est :possible qu-e 
p ar l'acceptation de leurs formules, -qui seront 
capables d'une telle mission. Ce qui importe pour 
~nx, c'.est le fanion, la banderole, le défilé ,>pcc­
taeulair-e, les images pour « actu: lités .cinémat-o­
graphiques. ». 

Nous demeurons ,persuadés que l'on ne peut 
pas b rûler ]es étapes, et que la transfo rmation 
immédiate de la Fél:!éraüo.n de l'Enseigneme nt, 
sur la base des « syndkats d,'indutrie ,. uniques, 
ilar région ou département, la suppression des 
syndi~ats nationaux aboutira'Ït à des conséquen. 
ces pl us rei,ou ta·bles encore que la réorga,nisatîon 
de la Fédération Postale qui a permis sa calo. 
nîsation rapide. Mais, si l'on ne brtile pas les 
étapes, encore .faut--il ne . ,pas .stationner défini. 
tivcme-nt à l'une d'entre elles. Néc: ssairc en 1935,. 
l'organ isation actu elle d u syndic11t de l a Région 
parisienne ne peut ê'tre considérée comme le terme 
d'une évolut.i.on. S'il est impossible de l'éuiDir 
tons les universitaires parisiens en une seule 
asS>emblé~ rég.ionale, on .peut le 'l.'éaliser loca­
lement. C'est..à-qire que l'on doit supprimer les 
sous-sections d'ét'ablisscmemt et inviter les gens 
de toutes catégori!èS à se grouper avec les insti­
tut,eurs, par arrondissement' ou commune. Même 
si quelques savants - accomplis ou futurs -
sou~frent de poser leur croupe c .technocratique » 
sur un modeste banc d'école communale... 1 

La quesüon cependant est plu s . haut'). Cc n'e~t' 
pa§ par Kl•es manœuvres de congrès, par des « o;­
dres du j-our » sur l'action directe, par la diffu­
sion .d'une doctrine int'ransi,gc.ante que l'on rèns­
.sira à créer un e véritable Fédératio-n de l'Ensei­
gnement. Deux idées essentielles insp.ireront et 
uniront tous les .syndicalistes, ·quelle que soit 
leur tendance propre. 

C'est d'abo•fld que Je sy,ndicalismc u niversitair{! 
ne peut êïre que le prolongement du syndicalisme 
d·e s instituteurs . Tant pis, sj nous froissons quel­
ques susceptibilités. Qu'il s'agiss e d'ruction ~onpo­
'l.'ath·e, d'orientation sociale, de Réfor m e de l'En­
seignement, le c 2·ntre .autour '(l;nquel on se .grou­
pe, d'où pa'rt le mouvement, d'où ·rayonnent l es 
inspirations, c'est l'école. qui s'9uvn dhectement 
aux ém,anations du terroir et de l'usine .. 

C'est aussi que l'Enseignement ne p:u ctre 
classé parmi les admimistrations d'Etat - qu'il 
demeure un Service public, que son .effort doit 
échapper aux nécessités actuelles, afin de former 
des hommes et des femmes qui dépasseront la gé­
nération présente. Un éducateùr, quels que soient 
son rang et ses titres, n'a pas ai:compli sa mission, 
s'il ne sent ·pas les p romotions !qu'i l quitte, ani­
mêes par une salutaire :inquiétude. 

Nous aimions à répéter, autrefois, une formule 
la'Ilcée, au début du siècle, par Paul Lapie, alors 
<d~•recleur de l'Ens ei,gnement primaire, S'adressant. 
à des élèves-officiers, dans une conférence, il 
leur disait, e11 substance : 

Nos .tâches s'opposent. Vous vous préparez à 
mener d.es hommes. Nous voulons apprendre aux 
hommes à ne pas se laisser mener ! 

Roger HAGNAUER. · 
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La Révolution prolétarienne 

LA BA T A 1 L L J<..' DES SALAIRES EST ENGAGÉE 
--------~-----------------------------------

II. La grève ''mystérieuse ' J 

PATRONS PAS MORTS (Suite) 

Nous a vons , .u que le mi•nist.rc d e l'InfDrmation 
n'ayant pu garantir le v pier .pour le s (rptièmc 
jout·, la Commission tech nique de l a Prcss·e avait 
proposé à la délégation ouvrièt'e de par. ître sur 
six jours avec 12 %_ s-eulement d'au~mcntation 
au · lieu r:!:C 17. Le.s patrons a u r.aiemt voulu un e 
augincnt ti(}n de la production en oonséqucncc, 
mais d cYant l'hostilité o u vrièrt' ils n'ava ient pas 
insisté. Les clioheurs se uls, accepta i ent l'aména ­
gement sur six j ours. 

·Nous s vons .que le 5 mars, .par 2.567 voix con­
tre 1.-!29 ks canariiers refus-èrent les 12 % . sans 
aménag·ement. 

Cc vote impressionn a l es patro!Ils· qu i avaien t 
pensé jus-qu'ici que la délégation ouvrière ne t·ra­
duisait qu~ son propre sentiment. Les pour.par­
lers re.prirent ct final ement le .protocole d'acco rd, 
ci- après , était si:~é l e 8 mars. 

Vojd ce protocole : 
La rr:pr ise d u travail aura lieu sur la base génerale. 

d ' une répartition des effectifs :su r sept jours. En con_ 
trepartie, une prime d'accroissement de production fo r . 
falta irc d e 17 % de la rémunération actuelle sera· ver_ 
sée aux diverses catégories du p ersonn el employé à la 
fabr icn ti on des journaux parisiens. 

Les soussignés reconnaissent d'un commun accord 
que l es conventions complétées pàr le protocole du 
24 Juin 1946 restent en vib'!leur. 

Pour eh aque cat égorie ouvrière, une commi ssion pa­
ritaire permanente composée de tro is représentants des 
exnp loyeurs et de trois •représentants ouvfllers est 
consti t uée. Elle aura tous pouvoi rs d'a r bitrage. 

Devant elle seront portés tous 'l es li t iges qui pour­
r ont se produire ent r e les directions de journaux et 
d'imprimeries et leurs ouvriers. llans le cas où un 
litige a uratt d es r ép ercussions su r l 'ensemble des ca­
t égorit-s . ouvrières, la Commission techu l<fue plénlèrt 
aura pouvoir de le trancher. 

Les repr ésenhmts ouvriers s'env;av;ent par le . présent 
p rotf;>Col e à n e p as reconnaître tou t mouvement total 
ou partiel, tou t ra lentissement du travail qu i se p r o­
duira it . dans une maison avant recours devant la Com­
mission paritaire habilitée. 

Les parties con tr actantes sont d~nccord pour . recon­
naitre qu'aucun avantage extracon ventlonnel . ne· doit 
être accordé sans une cont r epart ie rn travall : en con . 
séquence, dans un délai d'un mols à dater de la signa­
tu re du p résent accord tous les avantages extraconven­
tlonncl s accordés par les dl rectiolllS d e journaux 
ou d'imprimeries à l'u ne ou l'autre d es catégories 
ouvrières devront être soumis à la Comm ission p a ri­
ta ir e compéten te avec justification à l'appui. En cas 
de li tif(r, la Comm ission •paritaire tranchera. · 

DISPOSIT IOXS SPECIALES AU SERVICE DE 
C0::\1 POSITIO~ 

Les typogrnphes, linotypistes, correcteurs, m écan i­
ciens, s ' engagent à la s ignatur e d u présent protocole à 
di minuer d& 10% l 'effect if de leu rs équipes employées 
à la composi tion des jou rnaux quot idiens . 

. En re qui concerne les hebdomada ires, la production 
"st .portée à 4.500 Ietfres sur tout manuscrit, les arrêt~ 
de machin es n'excèdant pas 10 minu tes étant r attrapées 
en ·su rproductlon. 

DISPOSITIONS SPECIALES A LA SECTION CLICHERIE 
Les clicheurs nœeptent q ue le nombre d'hommes poul 

a.teliers séparés (1) qui é tait tle 2 soit réduit à 1. 
Cett e réduction n'est pas appllcabie dans l es entre­

prises dont l'atelier de prises d'emprein tes n'est pas 
situé clans l e m~me Immeuble q ue la cllCberle (fon­
deuses) . 

dela presse 
• • par1s1enne 

., 
Dans les imprimeries il ne p<JUTra y .avoir qu'un chef 

par service en dehors de chaque éq u ipe. 
Les équ ipes des journaux de base sont constituées 

ct rétribuées selon le tableau n o 1 et les Clauses de lE 
convention d e 1937. 

DISPOSITIONS SPECIALES 
A L A SECTION ROTATIVISTES 

Les sousolgnës sont d'accord à l'occasi~n de la signa. 
t u re du présent protocole pour procéder à un r eclasse­
ment des ouvriers de la section rotativistes. 

Le salaire d es sangleurs ct chariotcu rs est r elevé d1 
ii % et le solaire de s autres hommes d'es équipes de G%. 

L es représenta nts d e la section rota t iv istes accep tent 
.à la signature du présent protocole; d'examiner les pos­
sibilités de s up pression de p ostes là oit les conventions 
ne les exigent pas formellement et où Ils p euvent cons­
tituer une ch arge trop lourde pour l es journaux. 

DISPOSITIONS ·S PECIALES A LA SECTION 
DEPARTS POS',fES 

Le salaire d es ouvrières de nuit est relevé d e 5 frs. 
. par h eur e à la signature du présen t protocole. 

DISPOSITIONS SPECIAL.ES A LA 
SECTION MESSAGERIES 

Les employeurs ct les ouvriers d e cett e 
cherch eront en commun des aménagements 
fieraient éven t u ellement une rémunération 
triee dans l e cadre d'un accord particulier. 

DISPOSITIO:-IS SPECL\LES A LA 
SECTION PHOTOGRAVEURS 

section ré­
qui justi­
compeu sa-

Les photogravem·s accep trn t d e réd uire les équip~s 
de 10% pour servir de -llasc à l'équipe âu 7ème jour 
d e paruilqn. Si cette réduction s'avère impraticable or 
Insuffisante les d eux parties sont d'accord pour que 
les heu res supplémentaires dll' dimnnch e nr· soient 
majorées que d e 33o/o au lien des 3:1,50 et 100% con,_ 
ven lionne'! s . • 

'ns acceptent également d'effectuer le dimancl1 e l es 
travaux d e labeur presse jusqu'à la tram·e 85 inclu1e, 
e t d'augm enter la production eu fonction de I 'augmen. 
t ation accor dée. 

DISPOSITIONS SPECIALES At:X 
ELECTRICIENS, MECANICIENS 

Les ouv riers s'engagent à effectuer le trava il du 7ême 
jour sans augmentation d'.,ffectifs. 

·'*" Les sections photographe" de presse, dess inateurs 
retoucheu rs, manœuvr es d'j1npr:lmeric sont cmnprises 
dans · le présent protocole. 

Auc u n paiement ne se,ra effectué par les employeurs 
pou r les journées d'arrêt de travail. 

L'ac.colxl ne s'est pas f ait sans mal . L e jour 
même de nos assemblées syndicales, à 8 heures du 
soir, les patrons refusaient les 17 %. On enregis­
tre b d émission 'de Bellanger, p résident du syn­
dicat de la presse parisienne. Le jeudi 6, l<"s pour­
pl}.rl e rs sont rompus. Le vendredi 7, la 5.::--I.E.P. 
eonv(}quc la déléga.tion ouvrière p our cinq heur d 
du 5oir. Une n o u velle commission t echnique pat ro_ 
nale, habilitée' pour prendre t oute d écision val able, . 
accord-e .enfin les 17 % e t s igne le protoeole sous 
·réserve d ' acceptation !par le gouvernement n!!lU• 
rellcm.ent ·r 
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La Révofution prolétarienne 

REFUS DU GOUVERNEMENT 
A TOUT ACCO,RD 

Samedi 8 mars. - La délégation ouvnere est 
reçue par Ramadier, Croizat et Bouooan, Ça accro­
che avoc l es rotos pour le re:classe1nent de leurs 
catégories, mais ça va :pour la composition. 

Dimanclze.- Ça ne va plus avec la composition. 
4.900 lettres à l'heure au lieu de 4.500 sont d eman­
déeli a u lino du labeur presse . 

Lundi-mardi, - Les conversations avec J.e · gou_ 
vernement et l a Commission technique de la presse 
ne donnent aucun résultat. 

Mercredi 12. - Le gouvernement refuse tout. 
Nous sommes informés •qu 'ii a l'intention de faire 
sortir un journal à l'imprimerie C hâteaudun, co n­
tenamt les ~ditoriaux de tous l es quotidiens pari­
siens. Branle-bas de combat. Toutes les di&positions 
sont pr ise s pour .faire échec au projet gouverne­
mental. Intimidation ? U ne menace rendue publi­
q u e p erd bea ucoup de sa vertu. Les coups fourrés 
craignent la publieité. A moins que ce ne soit de 
la ·comédie, tout · .simplement. 

Dans la soirée, la S.N.E,P. informe qu e Pierre 
B loch, son dirocteur, est désigné :par le gouverne­
ment po ur l ui présenter un .texte. On demande aux 
secrétai res des sections ouvrièr es d'al ler, dès le 
lendemain, faire des suggestions à l'arbitre gouver­
nemental, 

Il en sort le texte que voici : 
I~a reprise {lu travall aura. lieu : 
1 • - Sur la base générale des connntions et addi­

tifs de 1935-37 ou 38, sel on les catégories, 
modifi/,;; par les accords signés postérieure­
ment au 19 Août 1944, là où ces accord~ ne 
sont p as en contradiction avtc les textes <tu 
proto.cole suivant. 

2• Avec les salaires de ba•e figurant au proto­
col e d u 24 J uin 1946 .qui re~tent en vigueu r, 
d e tnême que les prim·es· ·conventionnelles. J ... a · 
prime de production, déterminée plus loin, sen 
payée à part s ur le bordereau de p aye. 

3• Sur la ba se générale -de répartition des effcce­
t ifs sur sept jour•. 

Pou r chaque Catégorie ouvr ière, u n e Commi~'Sion 
p ar itaire permantnte, com post'e de trois repré•entants 
des employeurs et d e. trois représentants des ouvriers, 
est i nstituée. Elle aura tous pouvoirs d'arbitrage, sous 
réserve de. l 'unan imité d e ses membus, et de l'homo­
loglttion des minist ères intéressés, s'il y a lieu . 

DISPOSITIONS SPECIALES AU 
SERVICE Df- COMPOSITION 

Les typographes, linotypistes, mécaniciens-linotypls. 
tes s'engagent, à la. ~ignature 1Iu prés,ent ·protocole, à 
dim inuer de -10% l'effectif de leurs équipes employées 
à l'a composition ·des journaux quotidiens. 

La durée des services de jour et de nuit est fixée 
de la f açon suivante : 

1 • _:_ Pour l e ca-s d'une ·seule édition, si le travail 
est exécuté 1L raison de six services par semaL 
ne, l a d u rée de chacun de èes services sera de 
6 heures de travail effectif avec brisure d'un< 

· 1/2 heure. • 
2• Si le travail est exécuté li raison d~ cinq ser­

Vices, par semaine, la durée de chacun de ces 
services Sera de 7 heures ayec brisure d'une 
1!2 heure. 

Les equipes ou p a r ties d;équipe de composltioln d 
journaux c.ommençant leur service entre- 7 heures du 
matin ct 19 heures sont payées au tarif du service de_ 
jour. Les équipe• ou parties d 'équipe commençant le.ur 
service entre 19 heures et 7 heures du m atin sont payée11 
au tarif d u service de nuit. Les heures supplémentaire11 
sont payées sur la base du service à la suite d uqu•l 
elles viennent. · · 

Les h eures de p rise de l'équipe peuvent 1\tre déca­
lées suivant les besoins du travail et, en. particulier, 
dans les journaux à éditions multiples. L'beure de 

prise de chaque partie de l'équ ipe est fixee par la Di. 
rection de l ' Imprimerie . 

Le service commence à courir pour chaque partie de 
l 'équipe dès son b eure de p rise par ticulière. Il ne pour­
ra y avoir q ue deux prises avec d eux heures de déca­
lage seule1nen t. 

Pour les équipes de quotidiens à éditions multiples, 
la du r<ie du service sera de 5 he ures sans brisure. 

En ce qui con cerne l es hebdomadaire~, la production 
horaire est portée à 4.900 le ttres, soit 29.400 l ettres p 
service. · 

Aucun I]lanuscrit, ntêrne défectueux, ne donn era. lieu 
à une surcharge. Les arrê ts de machines n'excédant pas 
10 tninutes seron t rattrapés en surproduction. 

Les travaux qui ne· pourraient être considér<'s com­
me compo,ition courante (petites capitales, chiffres, 
n1atrices étrang(.res au magasin, alignen1ents) contL 
nuP-ron t à être exécutés en conscience. 

:'IIEC .\;-; ICIE~S-Ll~OTYPISTES DE CO"\'DlTfE 

L'annexe techn ique concernant les Inéc :Jn ici c· ns_ l ino­
ty pis tes de conduite est modifiée a ins i q a 'il s u ;t: 

1 mécanicie n de 1 à 9 mac h ines au heu de 1 a 8. 
A partir de la 10ème machine jusqu'à l a 14ème ln­

cluse. il setn accordé u n n euvième du service· Pt:t r. m a_ 
ch ine suppl émentaire. 

De l a 15ème à la 18ème Riachine incluse, deux mé­
cnnic ien s ct ainsi de suite. 

DISPOSITIO"'S SPECIALES AUX COHRECTEURS 

Les cdrrectc u rs s'engagent à effectue r le t ravail d u 
7ème jour sa ns augmentation d'effectifs. 

P ou r les h1:bdos, ]es correcteurs assu reront ln lec­
ture en JH·emière de la production de quat re opérateurs . 

l\IA"\'Œl:VRES COMPOSITIO" 

Les tnnnœ uvres de compo!\itlon et n ettoyeurs s'en­
gagent à effectuer Je t ravail d u 7èllle jou r sans a ug_ 
m enta tion d 'effectif s. 

DISPOSITIO NS SPECIALES A LA SECTION CLICHERIE 

Les elie h eurs acceptent q ue l e n omb 1'e d'hommes. pour 
ateliers séparé-;, qui ëtait de 2, au 1naximu n1, soit :ré­
duit à 1. 

Cette réduct ion n'est pas applicable dans les entre. 
p l'ises dont l 'atelier de p rise d'empreint~s n'.est pas 
situé dans le même immeuble que l a chchel'le (fon-
deuses). .. 

Dans les imprimer ies, il ne pourra y avoir qu'un chef 
par service en dehors de chaque équipe. 

La -base 6 pages est maintenue, '-'ll ce qui concerne 
les quot idiens et ·lrs he!Jdomadah·es. Le . r<;tour aux 
hases de la Conw·ntion de 1!137 sera examme lors des 
discussions des prochaines co-nventions collectives. 

DISPOSITIO~S SPECIALES A LA SECTIO"l 
ROTATIVISTES 

Les représentants de la sPction rotativistes 'rappel. 
l ent qu'ils n'ont pas augmenté l'effectif des équipes 
conventionnelles, n1ai'i accep tent, à l a :signature du pré­
sent protocole, la suppression d'un sangleur pour 2 
sorties, 4 pages, dans les maisons utilisan t des machi­
n es où les sorties sont superposées ou côte à cô te, ~t 
aœessi!Jies simultanément. 

La production conventionnelle de base est de 45.000 
exemplaires, mais pourra - être p ortée à 50.000 exem­
plaires p ar sortie, avec octroi d'un dell!i-dùp assement 
quel que soit le chiffre de tirage. 

Au d elà de 50.000 , les jo urnaux sont auto risés à 
tirer : 
- 55.000 f'\X. moyennant 1 dépassement pour 1 s. 
- 110.000 "" · )) 2 )) • )) 2 5. 

- 185.000 ex. » 3 » >> 3 s. 
- 220.000 lex. » 4 » » 4 s. 

Cette dernière clause n'est YAlahle que pour, les jour. 
naux dont Je ti r age l)e dépa<Sse pas 220.000. 

DISPOSITIONS SPECIALES AUX 
ELECTRICIK"'S-MECANICIENS 

J..es ouvriers s'engag .. nt à effectuer le trava il du 7ème 
.jour sans e!llgmentation d'effectifs. 

BOBINIRRS-ROULI!URS 
Les ouvriers s'~ngagent à effectutr Je travail du 7ème 

Jour .. ns augmeRtatiori d'effectifs. 
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----------------------------------------------La Révolutio11 prolétarienne_ 

LABEUR DANS LES IMPRIMERIES SPECIALISTES 
DE PRESSE (Machines plates) 

Le personnel accepte d'augmenter de 40 minutes par 
jour la durée du s ervie~ (semaine en 6 jours), en com­
pensation de la prime de surproduction. 

DEPAl\T_PQSTE 
Les ou.vriers et ouvrières du Départ travaillent d'une 

manière anormale et effectuent suivant les besoins du. 
sçrvice des journaux des journées ou très courtes (2 
heu res) , ou très longues . .(12 heures) . · 

Ds acceptr.nt de voir leurs heures -supplémentaires ma­
jorées de 33 % de la 41ème à la 48ème beu re, alors que 
précédemment elles étaient maj orées: 

- les deux premières à 33%, les deux sutvantes à 
50% ct au...dcssus à 100%. 

DESSINATEURS, RETOUCHEURS ET 
l'HOTOGRAPHES DE PRESSE· 

Les dess inateurs et retoucheurs accepten t d'assurer 
l e · travail- du 7ème jour sans augmentatiou ùc l'effectif. 

PHOTOGRAVEURS 
Les photograveurs acceptent de réduire les équipes 

de 10% pour servir d(\ base à l'équipe du 7ème jour 
de parution. Si cette réduction s'avère Impraticable ou 
l nsuJ'f isante, les deux parties sont · d'açcord pour que 
les h eures supplémentaires du dimanche ne soient 
majorées que de 33%, au lieu de 35, 50 ct 100 % con­
ventionnels. 

Ils accep tent également d'effectuer le dimanche les 
travaux de labeur presse, jusqu'à la trame 85 InclUsE 
et d'augmenter l a · production en fonction de la prlme 

• de rendement accordée. · 
Aucun paiement ne sera effectué par l es -employeurs 

pour les journées d'arrêt de travail. 

Vendredi 14, - Ce texte. qui est ·pourtant une 
aggravation du p remier protocole particulièrement 
pour l es linos, a été accepté par les délégués et 
metteurs de I:r.Chambre typographique, ainsi que 
par les autres sections en grève. 

On n e sait m.ême pas quel sera le pourcentage 
« :d'augmentation ,. des salaires ! 

Pour Je moment }e texte est entre les mains de 
R. Schuman , ministre des Finances, qui veut sa­
voir, par.ait_i l l'inciden-ce od e J'augmentation sur les 
dépenses de la S.N.E .. P. · 

Samedi 15. - Lç gouvernement repousse le p r o_ 
toeol e .proposé par Pierre Bloch. 

Le Comité de grève décide la reprise <lu travail 
pour le dimanche soir 16 mars _·et fait approuver 
sa décision par }es délégués d'atelier après lecture 
de l'o1·drc du jour suivant: 

ORDRE DU JOUR ÙU 15 MARS 1947 

Le protoco le d'accord établi par la S .l'f.E.P. a été re­
poussé par le gouvernement qui n'accepte plus la sor­
tie sur sept jours, 

Le Comité de grève 'tl été réuni ee matin au siège 
de la S .N.E.P. et m is en présen ce du Syndicat d e la 
presse parisienne. 

Le Syndi cat de la presse parisienne et la S.N.E.P . ont 
d éclaré formellement qu 'ils consid èrent que la décision 
9ouvernementale est inexplicab le pubque la politique 
goiJvern ementale a i!té respectée, les avantages pécu_ 
nia]res ~t a11t exactement compen sés par un e surproduc-, 

. lion eff ective. 
Le Syn dirat de la presse parisienne a pris l'engage_ 

m ent de faire , en plein accord avec les orga.nisations 
ouvriéres du Livre, tout ce qui est en so tl pouvoir pour . 
amener le go uvernement â r eviser sa position actuelle. 

Il . a demandé. que les ouvriers reprennent le travail 
dans les m i!ms conditions qu'au d éc lenchem ent de la 
grève pour permetlre â la presse · de faire connaître 
au public e t anx pal"'ementaires le différend aclùel qui 
.sera cornnu·nté dans tous les journa.ux , au ssi bien par 

le:t admit1fstrations de ceu:r:-.ci que par les res ponsables 
sgndicaù:c. Pàr cette campagne énergique les deu;c dé­
l égations espêrent obtenir la reconnaissance dn dernier 
protocole d'acc f!rd dans les d élais les plus brefs. 

Au cqs où le gouvernement n'aurait pas r econnu la , 
jus tesse des conditions de cet accord , une nouvelle réu­
n ion pru-itaire est envisagée pour la fln de la semaine 
prochaine. 

Le Comité de grève, ·reconnaissant que l'accord a · été 
réalisé aoû les employeurs et que l'opposition provient 
uniquement du gouvernement, a décidé de conjuguer ses 
efforts avec le Syndicat ·de la press& parisienne et invi­
te tous les camarades à reprendre le travail dimanche 
soir pour l es journaux qui paraîtront lundi matin. 

Ordre du jour présenté par tous l es secrét aires 
de section. 

Les enselgneménts 
,de la grève 

DES ARTISANS DE NOTRE bEFAIT.E 
Nous avons vu quélle a été l'attit ude du gouver­

nNnent. Nous savion s qu'il était rés·olument opposé 
à toute augmentation de salaires. Mais n 'avait_il pas 
déclaré, à l'ori gine du · conflit, qu'il n e voulait pas 
int ervenir ? En réali té, il pensa it que les· pat rons 

• auraient raison des ouvr iers. Le .Livre avait déjà 
fait 'des grèves malheureuses. Une de plus. Las 1 
les .pat r()ns flanchent. Le 8 mars, ils s'avouent v ain­
cus. Or, leur défaite, c'est aussi l a d éfaite de la 
politique gouvernementale d"JlUÏs la libé ration, 
Rompu le barrage des sa laire s. Demain, dans tout 
le pays, les KJUoti~enls démesUilés annonceront 
la victoire des ouvriers -de la presse parisienne. Et 
même ceux qui ont assisté à notre lùtte en criant 
aux ·patrons : « Tue-le 1 :t, se rueront sur le 
vaincu toutes dents dehors. Echec au dirfgisme, 
peut-être. Ce dirigismt; oher aù socialiste André 
Philip, m ini stre de l'Economie nationale. 

C'est cc que le ·gouvernement des gens de la 
Résis tance ne poJJvait · pas permettre. ~ous avons 
vu le coup 'd·c frein de Blum, des 5 % de baisse, 
·Mais les socialistes ne sont pas seuls à « se subs­
.tituer au patronat pour J' a,pplication de la loi d'ai­
rain <les salaires :t. Nous connaiss.ons l'a rd eur des 
communistes à mettre la France au travail, en vue 
d'augni ente1· l a p roduction. Et nolis savons que les. 
deux « partis 'frères :t, part j socialiste et parti 
communiste, ont conjugué leurs efforts .pour infli­
ger à l a classe ouvrière d e cc pays l a ·plus gran'd·e 
défaite qu'ell e ait jamais connue -: la suppression 
des 40 heu res. 

C'es t Cro izat, communiste, 1qui, en octobre der· 
nier dans une circula.ire aux inspecteurs du travail 
oroonna it : 

c Il e~t souhaitable ·que la durée du t rav a il soit 
la plus longue possi·ble .. : En règl e générale, l a -<!·u­
r ée du travail doit excéder au moin s de huit ·heu­
res la durée n orm ale fix ée à 40 h eures. » 

Et c'est Danie l Mayer, socialiste, ministre du 
Travail pe11dant l'interrègne de Croizat, qui pro­
clamait à la Radio : « Lia semaine de 48 heures 
d oit devenir l a ohose normale. » 

C'est d i re que Croizat, de nouveau ·ministre du 
Travail, qui 'déjà ·en 1946 s'était lnd fgné de nos 
« privilèges » ne serait pas de notre côté en 1947. 
Il l 'a bien fait voir au cours :d es co nversations à la 
présidence d u Conseil. Aus si sa déclaration du 19 
févri er reproduite le lendemain par un èertain 
n ombre de j ournaux d e pro\'ince ne rlou s surpren·d 
pas. 
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proiétarienne , 

D'après lui, nos prétentions amèneraient l gre­
ver le budget des journaux de 'Iou!"d.s fr'ais gêné. 
raux ; nos salaires S{lnt SUJpérieurs à ceux des 
camal"ades des autres professions, et nous ferions 
souvent deux services, soit un service d()uble, 

01", Croizat sait très bien tqUe ce n'est pas la 
main-<l.'œuvre qui greve le rplus le budget des 
journaux. De chiffres of.fi'eiel'S, il reswrt que pour 
un exem1plaire vendu 4 francs, il entre -seulement 
0 fr. 30 à_ 0 fr. 50 de salaires. Une augmE•nt·ation 
de 25 % donnerait 10 centl:mes de plus. La marge 
serait encore respectable . 

·ce qui grève le budget des journaux, et ça ·aussi 
Croizat le sait bien, c'est -outre les 24 sous que 
l~s depositaires prennent par numéro - le nombre 
trop ~evé de gens hombarrlés journalistes à la 
libératio n et -qui ne connaissent rien au métier. 
Souvent des Conseils d'administration n~ont été 
COinposés •que de vagues comités de résistance. A 
des appointements autre}uent éJeyés que nos sa­
laires, sans com:pter ceux.des r'édacteurs en clhef et 
directeurs qu i vont de 80.000 à 200.000 francs par 
mois .suivant les canards. Et pour faire une presse 
qui écœure tout Je monde à force de couvrir de 

_ fleurs la politique gouvernementale. 
Gabegie et servilité, voilà !Plutôt, Excellence, ce 

qui grève le budget ·des j ournaux. 
Quant à nos salaires, pouljquol dépendraient-ils 

de ceux des autres professions ? EsU~e la faute 
aux gars du Livre si les métallo9';" par exemple, 
s'occupent beaucoup pluS" ,de chanter les louanges 
du « parti ~ que de .faire leur tâche cor.porative ? 

' Nous donnons l'excmiple. Qu'on no~s imite. 
Le double service ? Ça ne se pl"oduit pas aus.si 

souvent que. l'insinue Croizat. Il a lieu surtout 
pendant les vacances, pour des remplacements. Et 
Je camarade qui en bénéficie d9it rendre Je servi'ce 
en cas de chômage ou ,pPolonger d'autant son 
congé. Les resquilleurs ne sont pas noml>r!lUX, car 
Je contrôle syndical est sévère. 

Il y a aussi des menaces •:!• ns la· déclar,ll tion de 
Croizat. Aînsi, il veut créer une . école de « Sarra· 
zins ~ (briséurs de grève) pour ne pas être à la 
merei d e la Fédération · du Livre. Pas moins ! Ce 
langage fasciste, te.nu ,par Je secrétaire d.'une fé-
14\ratïon ouvrière, ne nous étonne pas. Et il devrait 
faire réfléchir .les camarades. C'!!st t out ttn pro­
gramme. L'Eta t s'est substitué aux •patrons, et les 
hommes au pouvoir qu'ils soient de droite ou de 
gauche emploieront tous les moyens pour faire 
céder - la elass~ ouvl"Ïère, jUSlJUC et y compris' la _ 
culture de l a· jaunisse. 

C'est encore lui qui a menacé .de déclencher un 
mouvement rcven dicatiof .généP'a] dan s la métallur. 
gie si les ouvriers de la presse obte.naient salis· 
facti-on. Pensez-donc, une organisa"tion syndicale 
éch~want_ !!JI contrôle du « parti ~ prouvant l'ef­
ficacité_ de l a grèYe, l' indépend ànce du syndkalis_ 
me apparaissant aux yeux de~ tra·vailleurs de ce 
pays comme indiS<pensablc a la lutte pour l'amé­
liora tion de leurs conditions d'existence, c'é tait 
inadmissible ! II a donc fait ce qui dépendait 
de lui pour briser notre grève. C'est dans l'ordre. 

Et la C.G.T. ? En 1906, elle rtJobiliaait toutes ses 
forces pour l'assaut final qui deYait emporter les 
40 heures, En 1946, 40 ans après, la C.G.T. aum 
mo~ilise toutes ses forees pour l'enterrement de ces 
mêmes 40 heures; pour lesquelles le prolétariat des 
deux monde!;, a lutté pendant un siècle et demi. 

Où va la C.G.T. ? demande Monatte. Va- t-elle, 
comme Je craint Louzon vers é sa transformation 

-· .::-' ."'""'''1 
en a.gence de l'Etat ? :t Agence dont c la fonction 
serait '<ii'as.surcr au meilleur p-rür I'o·béissance ct le 
rendement de la classe ouvrière ~ ? Sans doute si 
les syndicalistes ne montent .pas une garde vigi. 
lante. On IPCUt dire que cc serait déjà fait si ]es 
hommes de Moscou détenaient seuls le pouvoir.-

nans ce conflit, le •bureau corufédér al nous a 
laissé tomber, après avoir 'dit à une délé.gation du 
Comité de grow - le 14 févrie r - )qu'il aP'Prouvait 
no t re mouvement. Tout en regrettant {.le ne pas 
avoir été prévenu de nos intentions. Mais il a pré­
cisé qu'il ne voyait pas d'un mauvais œil les mou­
vements spontanés !qui se produisaient, à la condi­
tion qu'ils ne durent pas longtemps, car la C.G.T. 
ne voulait pas être débordée. 

La tactique :du ·chantage, obère à Moscou. Faire 
pression mais ne pas aller jusqu'au bout des re­
vcndica.tions, pour ne pas perdre son moyen de 
pression sur le gou\·crnement. 

Voyez !"histoire du Peuple : quotidien le 19 f é­
vrier, hebdomadaire le 20 ! 

Si nous parlions de trahison, on :dirait que le mot 
est trop .fort. C~endant, cette volte-face nous a 
fait beaucoup de mal. Car ~e lâchage a coupé les 
bras au Comité · de grève. Nous n'avions plus d.e 
tribune pour répondre aux aUajques d e la radio, 
renseigncl" l'opinion publique, qui comprend aussi 
la classe ouvrière, :dênonccr les m éfaits du diri-
gis me. 

LES AFFICHES DE « FRANC-TJREUR » 
ET DE L' « HUMANITE » 

Il aurait fallu répondre aussi aux affiches de 
« ·Franc-Tireur ~ et de l ' « Humanité ». 
« Paris sans jourTJ.aux : à qui la faute ? ~ 
écrit c Franc-Tireur ,, Mais il oublie rl~ réponJrc, 
en prétextant ·que « la r:éponse n'a.ppa~t ient pas 
aux journ aux, puisque c' est Je gouvec·neuwnt qui 
fixe les salaires ,., Alors qll-'il salt très hien qu'il 
aurait pu sortir s'il avait voulu. Le Comité de grève 
trop heureux de briser Je b loc patronal l'aurait au­
torisé, « Franc_ Tireur ,. a préféré pousser le gou­
vernement- à in tervenir da.ns le conflit et à indis­
poser un peu plus contre nous l'opinion pubHque 
par 'èe perfides insi;puations : c A qui profite Je 
conflit ? AU TRUST HACHETTE ... Or, Je Parle­
ment es t sais i du projet de nationalisation des Me~ 
sageries de presse. OOIXCIDENCE ? 

,. AUX ANCIENS PROPRIETAIRES DE JOUR­
NAUX ... or, le 28 févri er prend fin-l'actuel régime 
de la presse - COINCIDENGE ? • - -

Mais Je l"etour oUensif d'Ha.chetté d a te du cou­
ran t de 1946 et non de 1947. Sa création de l'Expé­
ditiye ne coïncide pas avec n otre grève; mais avec 
les difficultés des Messageries françaises de presse 
qui ne vivent, depuis jan vier ·1946, .que d'avances 
consenties par une banque d'affaires, la Société 
Générale. Coïndd-enc·e, oui, m ais avec la f illi te de 
l'administration communiste. Il n'y en a pas d'au­
tre. 

Coïncidence,. la disparition, fi n février, de l'auto­
risation préalable pour la pl"esse ? Qu'est-ce que 
cela pèut avoir à faire avec notre grève ? Les jour­
naux -~e la Résistance auraient-Us peur de la. li­
berté de la presse ? « FranC-Tireur ,~ qui n'a pas 
tro.p mal réussi, aurait-il pear <]tt'un concurrent 
vienne l e supplanter, un concurrent non m oin'l 
_socialiste que'· lui, mais moins docile ::tux slogans 
russes et staliniens ? 

Quant à_ l' « Humanité ~. elle : ussi aul"ait pu 
paraître. si elle avait voulu. On a t tendait même -
du « journal de la classe ouvrière ,. (sic) - ce 
geste élémentaire . . Elle a préféré dresser le gouver_ 
ncm enr contre nous en écrivant que- notre grève 
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portait c atteinte à la ~olltique de redressement 
nationa l ». Comme si ce n'étaient pas ses a·mis et 
leurs complices qui depuis la . libération condui­
sent ce pays au 'désastre ! 

Le c Populaii'e :., lui, 'a essayé de .paraltre, 
mais à R1d m s, en oflfr nt · de payer le salai·re 
doutb le r Pour reprendre sans doute . les al'gu~ 
men1s haineux aue son rédacteur Guy Desson a 
:~ervis à la Ra·dd~ contre les grevis tes. · 

LES ~ESSAG!RIES FRANÇAISES 
DE PRESSE (M.F.P.> 

Il parait que les grévistes seraient également res. 
ponsables de la déconfiture des Messageries fran­
çaises de [presse. Là aûs:>i, nous plaidons non cou­
pable. Il est de notoriété pu•blilque que les affaires 
des M.F.P. étaient déjà mauvaises bien avant le 
déclenchement 'de la grèvé. 

De l 'examen du r111~pott dressé par l'expert 
com.pta.ble Caujollc, remis au Syndicat de la presse 
parisienne le 26 novembre 1946, il ressort que les 
comptes des M.F.P., dont aucun bilan proprement 
dit n'a été établi depuis septembre 1944, « parais­
sent m arquer, à partir du mois <de mai (1945), une 
évolution assez défavorable- de· la situatiorl qui cn­
tralnerait depuis lors, des 1pertes importantes, :t 
Depuis janvier 1946, les M.F.P. sont ob.ligécs de 
c recourir continuellemen t à des avances bancaires 
(Société Générale) ». De janvier à fin octobre 1946, 
l'écart entre les avances ·bancaires et l'avoir en 
caisse donne une moyenne mensuelle de sept mil­
lions. Les M,F.P. devaient aux Assurances sociales 
et aux Allocations familiales, à fin septembre : 38 
millions, à fin octobre : 43.950.000 francs. Que ce 
soit paree qu'elles ()Dt des acllats d'immobilisa­

. lions ou qu.e. les clients n'ont rpas rpa:yé dans les 
délais normaux, le fait est là. De plus, l'ex.pert 
constate que les paiements allx clie.nts ne sc fai­
sai.ent pas normalement. JI déclare mè'me qu'à di­
verses reprises les M,F.P. ont modifié les conditions 
des règlements aux administrations (des journaux) 
modifications qui ont toujours tendu, soit à diffé. 
rer les paieme nt s qu'elles avaient à fa he, soit à oo 
réduire .l'importance :.. En outre, « stabilisation 
àu diminution du ohiffre d 'affaires en présence 
des charges croissantes :. . 

c En ao1i.t 1946, les ap.pointements et frais de 
transport ont ~Ueint 92 millions. :. Pour amortir 
cés charges, il aurait f\allu Ùn chiÜrc d'affaires de 
500 millions, alors . que la moyenne n'a jamais 
dépassé 350 à. 400 millions, L'expert constate égale- . 
m ent des départs de c .gros t itres • qui, en .général, 
bouillonnent peu. Et où vont ces gros ti.tres -
ai·nsi que -d es périod~ques de ,plus en plus nom• 

. breux ? Ac l'Expéditive, société de transport 
de messageries. .pour la diffusion sur tout le terri­
toire <le la ,presse !Parisienne, créée 'Par l'ancien 
ti:ust Hachette .précisément au cours de cette même 
année 1946 !qui voit croitre les di.fficultés des 
Messageri es franç aises de presse. Hachette a <les 
moyens financiers énormes, estimés à l'heure 
actuelle à près d'un , milliard; On conçoit que la • 
lutte ·soit inégale entre les deux sociétés. concurren­
tes .et .que les M.F.P. seront éliminées par l'Expé. 
ditive. 

LE TRUST HACHETTE 
On ne p eut se réjouir de voir l e trust Hachette 

monopo liser de nouveau la distr ibution de la 
presse. On sait trop ce que ce monopole a donné 
ava-nt la 1{\lerre. Le mal qu'il a pu faire pendant 
près d'un demi-siècle est considérable. Car c'est à 
partir de 1900, par suite de l' absorption ou de 
l'élimination de toutes les entreprises concurrcn-

tes, que le trust Haêhette a ;pratiquement l'exclusi­
vité de la diffusion de la :presse fra·nçaise pour la 
métropole, les colonies et l'étranger. Depuis lors, 
ça a été le sabotage savamment organisé de toute 
publication (journal, :périodique), de to.ut ouvrage 
qui ne .-p laisait pas à ses administrateurs. La pen­
sée libre était particulièrement soignée ! 

- Parnii les moyens de sapotage employés par 
Hachette, nous citerons les trois principaux : 

1) Tarifs !Plus élevés pour certains journaux; 
2) Diffusion volontaire contraire à la lQgique 

commerciale. Ainsi, par exemple, on distribuait 
plus de numéros d'un journal ouvrier dans les 
uuartiers chic que dans les cités ouvrières, plus 
d'exemplaires là où il ne peut y . avoir beaucoup 
d'acheteur.s et moins là où on est sftr qu'Il y en a 
davantage; 

3) ·Interdiction à ses d epositaires, à ses biblio­
thèques ·de gare et à ses kiosques de vendre cer-
tains titres, certains ouvrages, · 

Les ~a.1n1pagnes de !presse, les !Pétitions d'écr ivains 
et de journalistes de talent, rien n'a pu arrêter 
ee sabotag-e, tellement était forte la posil ir.m finan­

.cière e t, partant, politique du trust Hachette. 
Il aura fallu rien .de moins que , 1 ~ gu erre, pour 

que ce r equin di 51paraisse . .S'il est revenu.à la sur_ 
faèe, l'année· dernière, il le doit au gou verne.mcnt 
Bidault qui a été subitement pris 'd'un besom de 
libre concùiTence. Sentiment louable en soi, mais 
qui aurait gagné, pour être de bon aloi, à être géné­
ralisé aux autres domaines de l'économie, Or, . il 
a été strictement limité au seul objecif M.F.P. En 
réalité, 1~ « libre concurrence ,. .n'a été donc qu'un 
prétexte pour permettre au M.R.P. de faire un 
croc en jambes au parti communiste. C'est à la 
faveur de ce croc en jambes qu e l'ancien trus t 
Ha<Chette devra d e rentrer da·ns la posses sion de ses 
biens, b ientô t sans doute. 

II i fau t savoir que les biens q'Ha•ohcttc - que 
d'aucuns a~ent de c collaborateur ,. - ont été 
mis sous le régime de l'admi'llistration provisoire 
par une ordo nnance .gouvernementale d:u 30 sep-.. 
tembrc 1944. Utilisés -d'abord par .les .Coopératives 
des journaux frança·is,ces bkns son t passés ens uite 
en tre les mains d'un groupement .génél'a l de jour­
naux ~t publications èréé_ par le personnel ~·exécu­
tion et d .c mattrise ;!es -anciennes Messagenes Ha­
chette. C'est de ce grou:pement qu'est sortie la 
Société à form e coopérative des Messageries fran­

'çaises de presse. Par suite de l'élimin a tion progres­
sive des éléments syndicalis tes - par les méthodes 
de ' l'éviction systémat ique de tout ce qui n'est pas 
d'obédience moscoutaire - les communistes ont 
.acquis une situation prépondérante aux M.F.P . 

. Quand on connaî-t l'importance d'un ·service de 
messageries monopolisé, on comprend que ·Bidault 
ait ,;oulu éliminer· les communistes· de sa direc­
tion. Hachette lui donne davantage .èe . garanties ! 

Nous· ne verserons ·pas un .pl eur sur la mort 
des M.F.P., car c'était aussi u n·monopolc, avec les. 
mêmes tares que le .premier. Même m épris de 
l 'opinion d'aut rui et, partant, mêmes méthodes ~e 
sabotag~ de son expression. 

H achette pratiquait des tarifs plus élevés sur· 
certains jo\).rnaux. Les M. F. P. modifiaient les 
conditions d es règlements aux admini stra tio.ns 
différaient les paiements, en réduisaient l'impor. 
tance. Ce qui revient au même. Hachette prati. 
lquait la ·· diffusion co.ntraire à la logique commer- . 
ciale. Vous ne pensez pas que ce soit pour\ l~s ~n­
convénicnts pré.sentés par .une méthode sim1la1rc 
que des gros titres ~ c Combat ~. « le Populaire :. 
entre au.trcs - et des périodique.s de plus en plus 
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nombreux sont partis à - l'Ex.pédltive . ? Qui 
peut croire que les communistes s~nt .inc~pables · 
d·e faire plus diligence ,pour la dtstrtbutwn de 

· l' « Humanité:., de < Frano-Tireu r · • ou de « Cc 
Soir '> que pour l' c AU'be », « Combat •, ou « le 
Populaire •? Un a~i nous fait observer qu'on voit 
particulièrement sur tous les murs des locaux 
1-I.F.P., des placards de publicité d e l' « Huma­
nité • ct de c .Frané-Tireur ·,. Et il aj oute : c Le 
con-tenu du flacon ne ·d'oit pas différer beaucoup 
de l'étLquette :t, 

Nous ne -parlerons que pour mémoire de la 
Téussile financière de l'un à côté de 1. faillite de 
l'au tre. La cause est entendue, quand dans une 
même aff;ire -une société p eut gagner des mil­
lions ·a lors qu~e 1'. utr-e s'endette ·d:C p:usieurs · 
inillions. 

Mais nous ne voulons pas choisir entre l'ogre et 
le requin. Puisque, pour l'instant du moins, les 
M. F. P . ne peuvent être une véritable coopérative, 
eh bien, qu'on les rattache aux P. T. T. Cette ad­
ministration a réalisé pour les chèques postaux, 
n'Otamment, un service rem arquable. Qu'on lui 
confie la distribution des journaux. 

LA SOLIDARITE DES .M. F. P. 
A not-re réponse à « Franc-Tireur :t, nous au­

rions pu ajouter que .le syndkat des. M-essa!Jleries 
frança ises de presse, à direction communiste, · 
nou s a promi·s la sol•id rité dès le -pnemier jour. 
Il a même voté la grève. Mais il assur:iit en mê­
me temps le servke des invend u s ce qui -p ~rmet­
tait de -domncr de l'argent aux j-ourn . ux. Situa. 
tion baroqu•e à laquelle le Com ite devait mettre 
fin en dégage-ant les M. F. P. du conflit, d'autant 
plus· qu'elles se pl ignaient d'une GJê'ne finmncière 
~u'-il était inutile d'accroître . . 

Mais il y a auss-i un-~ autre raison :)'attitude 
d eux f<iis douteuse <d.'un r-e-présentant du sy-ndicat 
des M. F. P., B sseville, lors des inciden ts de 'la 
rue d'En-ghl.m (1). C'est qu'il y a, de plvs, à la 
charge du bonhomme une histoi're au sujet de 
la l ettre signalant ·:!,es dépôts d'armes pr.,bahles . 
G~tte lettre remise le 17 .février au Comité de 
.grève él it _le 18 dams les mains de l'adminis1ra­
teur de l' c Humanité :. . Ce de'rnier furieux,'con­
tl'e le s-'erétairc du Comi té d'entreprise lui a sorti 
la lettre au cours d'une discuss·ion. Bassevil!e 
n'a jamais a-voué. Mais l'opinion d-e la majorJté 
du Comité de grève était faite. . 

Quant à la solidarité, elle est restée à l'état de 
promesse jusqu'à la fin du conflit. Pendant qu'on 
fa~sa.it des protestations .:•amitié boul evafld Pois­
sonnière, rue . Paul.Lclong, dans les .locaux des 
M. F. P., on distribuait aux vendeurs le papier ve­
nant de Belgique. Et on répon-Jait aux gré,•istes in­
dignés qu'Cl'n se foutait d'e.ux et de la C.G.T. 

Nous a volis -appris, d e n otre ·camarade de Boé, 
du .Livre belge, que ' les M. F. P. p:tssaient elles­

. mêmes, au Messageries Duchêne à Bruxelles, des 
commandes supplémc ut-aires, de plus, qu'elles 
étaient ·seu les habilitées pour dédouaner les -jour­
naux venant de l'étranger. Ce n'est donc pas grâce 
à eux s i h 's bagarres entre ·vendeurs et grévistes 

. n'ont pas été plus graves!- ' 

NO.S FAUTES 
Avons-nous tout fait pour su~monter les dif­

ficu l tés r encontrées dans notre grève? Nous ne le 

(1) A ce propos, c'est Pierre B-loch et non Pér lgeat 
qui a dit du C. D. H. qui l'accompagnait pour sa vi- t 

site : « Son attitude n'avait rien de rassur!mt. • -
l'age 27,_ N • . 302 R ; P. 

croyons pas. C'est entendu, nous avons eu à lutter 
contre le gouvex:nement. A la faveur de sa campa_ • 
gne od e baisse, celui--ci a mis l'opinion d e son cô-
1é - grève mystérieuse, -grève de ,privilégiés -
même l'opinion ouvrière. Mais nous n'avon-s rien 
l'ait p our explh1111er le mouvement à l'o,pinion pu­
blique. Grève mystérieuse? En quoi. La r a ison mys­
tér ieuse et largement suffisante, c'était Je rajus­
tement de nos salaires. Atttendre que l es prix bais_ 
sent ? Ju sq111es à qU.and ? Attcndf\e qu e l'Etat ne 
soit plus f aux monnayeu r pour dem~nder une aug­
menta tion de sa la ires, alors que rien ne permet de 
penser qu'il mettr:t bientôt fin _à ses e rrements ? 
Depuis la Libération, de nouveaux s-ervices >d 'Etat 
ont été créés, sans compter le gonJ! ement du per­
sonnel des anciennes admini stratio ns. Chaque par_ 
t i, -d ans l'espoir d'exercer un j o ur le pouvoir pour . 
son pro pr e compte a mis d es h ommes par tout et 
compte les maintenir! Alors? Grè\·e de pri\'il égiés? 
A llo.ns d onc l 500 -francs par service, répartis sur 
toute l'année - et compte tenu des retenu es .de 
toutes sortes - ça ne fait j amais q'uc 370 francs 
par jour. Es-t-ee une -somme extrava.gante à l'ht>ure 
actuelle? Mais les ouvriers qualifi é_s de pas mal 
de métiers, dans les .branches où le travail marche, 
nous dament l e ·pion. Nous n'en sommes pas ja_ 
lo ux. Mais nous n'avons pas _ à êt r e honteux de 
n'être pas parmi les plus malheureux . Nou s nous 
dCill a ndons ·seul ement comment font .pour .vi.vrc les 
camarades moins !payés. En nous dé-fcn·:la.nt, com­
ment pourrions-nous po1-ter préjudice aux travail · 
leurs des autres prO<fessions ? Nous leur donnions 
t out au plus .le bon exem;ple: 

I1o,p·inion ()uvrière, aurait parfaitement ~ompris 
que notre lutte était la sienne, -que par la brèche 
ouv~rte par nous l'Ile aurait .passé. C'est clair, maiS 
en<lore aurait-il fallu d6crasscr l es crânes bourrés 
par les slogans. communistes. 

A d éfaut des colonnes du Peuple, nous aurions 
pu nous servir de tr acts ou d'affiches . Aux coïnci­
dences de Franc-Tireur, nous aurions dû répondre : 
Nous .ne sommes pas dans les nuages, mais sur 
la terre. Et nous n'y pouvons .-rien s'il y a des 
gens ·autour de nous qu<i, à la faveur de .notre 
mouvemen t, p l ei nemen t justifié, eXiploitent les fau­
tes de ceux qui crient le -plus fort après nous. 

Il y a eu aussi des .fautes .de .<tactique. On a 
lanterné depuis septembre, et, brusquement, on 
la nec un ultima-tum sans assemblées générales. 
Elles aura ient pourtant permis aux canandiers de 
s'affirmer sans contestation ,possible. Le referen. 
dum de janvier? Mais pu.i$JU'on ne l 'avait ·pas 
suivi en jan vier, il convenait de l e f a i·re confir­
mer en fé,·rier. C'était le meilleur .m oyel'l, pour 
l es responsaliles syndicaux, de se m~ttre à cou­
vert contre la calomnie. Mais 'les plus malins ou_ 
blient rquclquefois leur parap luie. N'es t-ce pas 
Largentier? 

Une mci'lleure organisation à c· la soli-d-ari-té au­
rait permis de verser plus de 525 fra nes par se_ 
maine aux grévistes. Le moral des ~opa i ns n'a pas 
e u besoin de secours importants pour êt re. excel­
le nt , mais tout encouragement aux combattants 
é t ait• en même temps une aff irmation de notre 
force .aux y eux de l'adversaire. Et, si n ous avions 
é té disposés à bien n ous battre, nous aur ions p'b 
constituer un sérieux trésOT ete guerre . Nous som­
mes 60 .000 ·fedérés, à 100 francs seulement par 
s em aine, ça .nous aur ait fai t 6 millions. De quoi 
verser un secours helbdomadairc de plus de t.300 fr. 
à chacun des 4.500 grévistes . E t l'aide spontanée 
d!'s sections fédérales comme Lille pal' exemple 
c:ioo .000 francs) prouve que notre mouvement 
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était suivi avec sympathie. Sans compter la soli_ 
darité internationale. Nos camarades suisses, an-

• glais, américains auraient certainement fait u.n 
effort sj on l'avait deman·dé. La preuve, l'aidé 
spontanée, elle aussi, et tout aussi importante 
que celle de Lille, de nos camarades belges. 
comme on espérait tous les jours la fin d:U con~ 
flit, on n'a pas fait ce qu'il fallait fàire. 

REFLEXIONS 
Nous pensons rque c'est dommage ,pour· nous et 

pour la classe . ouvrière de ce pays, car malgré 
l'abandon de la C. G. T., nous devions essayer Jd.e 
faire la brèche dans Je mur gouvernemental. Ce 
mur n'est pas un roc inébranlable. Il est miné 
de .toutes parts. A' preuve les scandales de toutes 
sortes qui le secouent de la base au sommet. Nous 

_étions .suffisamment armés pour tenter un assaut 
sérieux. Et nous ne pensons pas à l'arme du -1abe.ur. 
Nous croyons, .au contraire, que les responsables 
syndicaux ont bien fait· <d'empêcher les labeuriers 
de se joindre à nous. Le1,1.rs patroBs sont plus sen_ 
siblcs au grignotage que les nôtres. Les augmen­
t ations obtenues l'an dernier en sont la preuve. 
De plus, il ne lfait pas de doute que la victoire 
des canardiers aurait été également ccile des la­
beuriers. 25% d'augmentation tde 5alaires dans la 
presse, ç :: se seora'Ït traduit par une aug_m-entation 
dans tout le Livre. On a donc bien fait de ne pas 
élargir .Iè conflit, mais concentrer tous les efforts 
sur le combat engagé . Seulement nous ne nous 
sommes pas battus comme nous aurions pu le 
faire-. C'est d'aiileurs pourquoi, les copains des 
ateliers ne s'avouent pas vaincus. Pour eux le cil_ 
ché : c La bataille continue à l'intérieu-r :t, n'est 
pas usé. Ils sont consCients de leur force : Le 8 
mars, ils ont fait c' toucher , les . .patrons, au 
moins d'une épaule. De leur bon droit : 'on mar­
chande une « augmentation :t .- qui n'en est 
pas une~ en fait - à des ouvriers hautement qua­
lifiés, à qui l'échelle mobile a été appliquée, sans 
discontinuité, de 1922 à 1938 - alors qu'ils ont 
perdu 50% de leur pouvoir d'achat d'avant la 
guerre, d'a-près les indices officiels '(),es dooréo~ s 

AU CAZ ·DE BANLIEUE 

La-Révolution prolétarienne 

·alimentai'res seulement. En realité, on déJl'mSe 
tout -pour la nourriture. 

Si les copains avaient entendu les rotomonlades 
de Bourdan, à -l u radio, le samedi soir, aussitôt 
après la réun·ion où a été prise la décision d.e ces_ 
s.er la grève·, il n'est pas sfir qu'ils auraient repris 
le lrav. il le lendemai'n. Un.? assembl ée générale 
aurait sans dout~ été pour la continuation du 
mouvement. 

Pour l'instant, les eonv·ersations ont repris avec 
les patrons, qui voud-raient bien voir fl échir le 
go uvernem ent sur les posit ions -du deuxième proto. 
cole. Elles sont avantageuses pour eux, mais el les 
ne le sont pas rpour les ouvriers 1qui se verraient 
acculés t une augmenta-tion de la production par 
une réduëtion de leurs effectifs, Ils consentiraient 
une aggravation de leurs conditions de trava il .pour ' . 
une mai·gre compensation pécuniaire, qu i ne vau_ 
dra jamais la dépense nerveuse qu' elle leur occa­
sion nerait . Elle constituerait un abandon d es avan. 
ta:gcs · ac(qui s, un recul seneux que l es ga-rs 
de l'échelle mobile ne peuvent accepter sans dé. 
choir. 

Et mail!ltenant, il ,faut dire que n-otre mouve­
ment a été dans l'ensemble UJ:rbeau mouvement. 
Un.e grève de plus d'un mois, qul d ans les eii·­
constan'ces actuelles, n' :: cannu <C.'autres déf.aiL 
lances que celles - prévisibles et d'aillell'rs ino­
pérantes '-- de.s commu-nistes, !C'est déjà unœ vic­
toire: ·Nous n'avons pas enlevé le morceau (1), 

~mais les patrons et même le -gouvernemen-t ont 
senti que désormais il va falioir compter avec ln 
classe ouvrière. Il revenait aux .partisans de l'In­
dépendance du syndicalisme de donner l'exemple. 
Chez les fonctionnaires, les postiers syndicalistes 
l'ont donn·é ,en julllet 1946, dans l'industrie privée, 
les ouvriers de la presse ont ampHfié leur effort 
ae l'an dernier, D'autres, que la C.G .T. ne pourra 
toujours tenir en laisse, partiront à leu r tour. 

La bataille des salaires est engagée. 
Mars 1947. J.-P . FJNIDORI 

(1 ) On n'a pas enlevé le morceau des 25 %, mate 
les patrons nous .d~n.nent 17 % - en attendant le 7• 
jour. Ne le dites à pe~onne : ce n'est pas homologué 1 

·Triomphe de l'indépendance syndicale 
Le syndicat du Gaz d-e banlieue est un des troiS IPeaut· nt leu'!' li ste : Liste d'Union pour renforc~r 

plus for ts syndicat s de la fédéra tï.on- de l'Ecl'ail'; ge. l'Action synd'!cale. 
La comm ission exécutive dirige le syndicat de- Da-ns le Gazier lle · Banlieue j': 'Ï dénoncé leur 

puis dix-sept ans.· EJie s'est t oujours attachée à manœuvre et précisé que cette liste était constituée 
défendl'e de son mieux les intérêts de nos cama- IJlar ordre du parti· politi-que auquel les o nd idats 
:r: des . Elle s'es t aussi constamment prononcée pour de l'opposi tio n appart iennent. 
que ln C. G. T. détermine c sa ~ politique t':t c<>n1re I.'opposi tia n p oursuiva it un douMe but : 
sa subordination à un parti p olitique. 1 • Prendre en main la direction du syndicat du 

La démocratie syndical<e est une réa-Iité au syn- G'az de barulieue ; • 
dicat dn G z de banlieue. Dans les nombreuses 2• Diminuer l'.im,port•: nee de la minorité de la 
réunions que nous or~anlson s, chaque syndiqué oa ~édérati o n qui, au con.grès de sf!Ptemhre 1946, s'est 
toute liberté d'expressiOn ; da ns l'organe synd!cal .prononcée énergiquement pour l'indépendance syn-
Le Gazier de Banlieue nous insérons tous les dica!Je envers les pa•rtis pôlitiques. 
artiéles qui nous :;;ont adressés, s• ns app'l iquer l a S'emparer de la d i recUon de ce syndicat eût été, 
moindre censure. pour les majoritaires de la fédéi' : ti on, une grande 

Véleetion de }a commission exécutive se fait victoire. 
démo.crati.quemoot au sorutin . de liste et à bull' le- La réponse du personnel fut nette : 

/ , 

' i 

tin secret. Elie a lieu tous les ans. Noke liste a -obtenu nue moyenne de 1.751 voix. 
Tous les ans .aussi, l'a · fl'•etion communiste nous La liste de l'oppo:;itlon a atteint une moyenne ~-

oppose une li ste. CettJe année, ayant sa;ns doù-te d 'e 691 voix. . ·._-_J 
·reçu des. ordres ~ur cela, sa eampa1rt1e a. été plus Le pers0111nel du Gaz de banUeue s'est donc pro- l 
vigoureuse que les années pl'écéd'fllltes ; les cali~ noncé pour un syndicali sme .apolitique . ..]: 
didats opposés lntitulèren1 lenr dédaration cha- G DELSOL. ·· ·i 
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FAITS 
ET DOCUMENTS 
~---.-il lill 
LES FAITS DU r MOlS 

l\IAJ\01 1er AVRIL : Congrès du syndicat de . l'Ensei­
glfemcnt secondaire, qui se prononce pour ia fusion 
avec l e syndica t des collèges modernes et ua accord 
plus étroit avec le syndicat de l'Enseignement tech~ 
nique. - Déclaration du ministre du Travait en fa. 
veur d'un régime particulier pour •les commerçant., 
11rtisans agriculteurs absolwnent indépendant du ré­
gime gé~éral de Sécu~ité Social e. - Discou...;; de Fran. 
co annonçant que l'Eo;pagne sè constitue cri royaume, 
dont Il d emeure le chef avec pœslbillté d'appeler 
pd~r l ui succéder une · « personne de sang royal ». -

· F in d e ln révolte des Vietnamiens d 'Agen. ·- Attaque 
du camp militaire de !>loramanga par les Insurgés 
de Madagascar. 

MERCREDI 2 : Révocation d'Yves Bayet, préfet de 
I.olr.et-Cher. - Déclaration de l a C. G. T. rccom­
munùant la vigilance pour l n défense de la Républi­
que. - Con gres de l'Union des syndicats de Meu r the­
et-Moselle qui vote la . représentation par . nombre de 
syndiqués, malgré une importante opposition d es élé. 
mcnts syndicalistes. - Vote du -service militaire obli­
gatoire ~ ia ·Chambre de<~ Communès, contre 85 dé.. 
putt\$, dont 70 travaillistes . 

JEUDI 3 : Àu Cimsell national ' de la viande les re­
présentants de la C.G.T. s e prononcent contre 'le grou­
pement des bouchers en mutuelles. - Grève générale 
d es mineurs d e •In Ruhr. 

LUNDI 7 : D!scou11s du g'ênéral · •·de Gaulle à Stras.. 
bourg. -'- Publication au Journal. officiel des dlspo. 
sltlons légales relatives. au relèvement des salaires· 
anonna lement bas. - Les mineurs américains n'o n t 
p11s rep!'Îs le travail. - . Grève [les t éléphones sur l a 
côte orientale du contin ent américa i n. ·- Le prés ident 
Truman déclare, au cou rs d'un banquet démocrate, 
que « ies E tats.fUnis doivent assister 1cs p euples · 
dont l es 11bet1és·· sont mena cées par des .pressions étran. 
gères ·,.. · . 

MARDI 8 : Le Comité dlrecteu• du parti socialiste, 
à la su ite d u discours dé de GattHe appelle tous les 
républica ins à ln vigilance. - Grève' des fonctionnai. 
res et employés d es servicPs · publics à Athènes. -
Grève d es journaux à Athènes ct à Salonique, à la 
suite de l'a ssassinat de trois imprimeurs d'un journal 
commutüste d e Salonique. - De~ tirailleurs sénéga­
lais tirent -su r la foui~. à Casablanca : 63 morts, 
118 bl essés. - Interdictlon du parti communiste à 
New. York', 

MERCREDI 9 : Le bureau d e la C. ·G. T. réclame des 
am-énagements au décre t sur les salai res anorinalemenl 
bas. - ·Les syndicats chrétiens des employés de ban. 
que 'déc iiient la grève pour le 12 avril, contre l'avis 
d e la séctlon fédérale de la C. G. T. - Offensive gou­
vernementale contre les partisans grecs. 

·J suo·I 10 : Tornade sur I'Okhthoma, aux Etats. 
Unis. q u i lals.se 152 . mo[ts et plttS d e 1.000 bl essés. 
- Révolte de soldats Indochinois à C.arcassonne. -
Accord monétaire . entre la Grande.Brctngne et l'Es­
pagne, q ui provoque. pe ViO'lent"l! cri tiques de la part 
des socialistes ~t des démocrates. - Disc-ours. du, su l. 
tan du Maroc à Tanger, favorable à la Ligue arabe. -
M. Molotov •s 'oppose à toute révision de la frontière 
gehnàno~poJonatse . · 

VF.NDJIEDI 11 : Retrait de l'ordre de grève dans iea 
banqlies. par les syndicats cht~tlens . - . M. Molotov 
refuse de prendre position . sur le rattachement écono. 
mique d e la Sarre à 'la France. 

Sut'Bm 12 : Fln d e ,la Conférence syndicale de 
Dakar qui d<.men<!e · J'l'~lité• de ·~alaire pour les 
t ravailleuM noirs ét blancs. Démission du gouver. 
nement finlandais, par suite de l'opposition agrarlr:nne 

et socialiste .. à des mesures Inspirées par les commu­
nistes. 

DnuxcaE 13 : Dernière journée de •la Conférènce 
nationale des Comités d'entreprise. 

. L u':snr 14 : ·on annonce de viol en tes b agarres, aux 
Indes entre lndi•ns et l\lusuJmàns . - Le généra l de 
Gaullè annotK:e ~.. f onnation diu Rassemblement du 
peuple f rançais . 

llfARDI 15 : Grève générale de six h eures en Pales. 
tinê par sollùarlté envcl'S 2.400 émigrants j uifs arr!. 
vés clandest in ement ct internés à Chypre . ...., Dor Gru­
ner ct tro is autres terr oristes juifs sont . 'pendus à 
Salnt-J ean·. d' Acre . 

Mt:RCREDr 1 6 : Ut}ë terrible exulos!on à · Texas~City, 
aux Etats.Unis provoque 1.200 morts et 2.000 blessés. 
-- J ouliaux est élu p résident du Conse il écon omlqiiè 
par 91 vo.lx , s ur 128 v otants. - Le syndicat na tional 
des di ffuseurs de pr~s.se se prononce contre « les sept 
jour s » . - Les-minist res commun i-st es se prononcent 
contre la l e,·éc de l'Immunité des députés nütlgach es. 

JEt:DI 17 : L n Fédération n a tionale de.s travailleurs 
du sous.sol acce.pte de ramener de 11! à 12 jou-rs ou. 
vrabTes l a durée du congé annuel d es mineurs. - Greve 
de vingt-quatre heures des chauffeurs de tax·l. - Le 
bureau ~olitique dû parU commun iste se prononce 
contre l'tÏrrcstatlon des élu.s malgaches . Manlfes­
tatiôn cie . 10.000 chllmeur.s à Rome. 

VESDREDI 18 : Grève des blanchisseurs de la région 
parislennP. ~ Clroullair e du ministre du TraV'Illi re. 
Ja tivc à ia t ransformation en « t ravaiHeurs- libres 7> 

(si,; !) de 25.000 p ri"onnlcrs de gueJ;Te. - La Chambre 
des représentan ~s de Washington vote ' ·la loi restreL 
gnant lc.>S dro its des syndicats. 

Dm.•scu .; 20 : Ouverture . du Congrès de la r égion . 
Est des cheminots . - Elections d ans ln zone brltan. 
nique d'occupation en Allemàgne : 173 sièges aax so. 
ciaux.démocrntes, ·144 aux chrétiens-démocrat e• et 36 
aux communistes. 

L uxm 21 : A Mo$cou, accord anglo.franco-amêrlcaln 
sur les cxportat\ons de charbon allemand. · 

liiARDI 22 : }.'Irgoun fàlt sauter un train m llltal re, 
près de Tell.Avlv, en Palestine. ~ Nombreuses bou­
langeries parisiennes fermées, faute de !urine. 

1\IERCIU:DI 23 ·: Réduction forfaita ire de · 7 pour cent 
de toutes l es dépenses des différents départements 
min is tériels, en France, 

JEt:DI :n : Electionlt aux Caisses d é Sécurité Sociale. 
- Décision gouverneo;1entale . diminuant la ration ole 
pa in . - Clôture de ~ra Conférence de Moscou, q u i a 
abouti à nn échec, sur toutes les q ues t ions essentielles. 

VEsnnEDt .25 : Congrès d u syn<ficat d es services pu. 
l>lks d e l a région parisienne. - Congrès d e.s profes­
seurs d'Ecoles normal es. - Grève dans d eux qépar. 
tements , ·a cs usines Renault, pour u ne augmentation. 
de salaires d e· 10 fr. par heure. - Grève à l'usine de 
caoutchouc Técalémit. - Le congrès des Trade~Unions 
écossaises ue r epousse que par 16!1 volx cont re 158 
uÎte mo tion contre la politique étrangère du gouverne­
m ent t ravni!Hst c. - Deux ministres du gouvernemen_t 
de Cochin ch in e sont tués au cours de l'atta que d'un 
convli i par Je VieLMTnh à 8 km. d e Mytho. 

DDIA:<CRFI 27 : · Conférence n a tionale des Comités 
d'en treprise d u Bâtiment et du Bois. 

LUNDI :!8 : La grève chez Renault .-s'étend, 12.000 
ouvriers ont cessé le t ravall dans 200 ateliers. - Clô. 
ture du congrès annuel ·de la Fédération des Loca­
taires. - 15.000/ dockl!rs en grève, à Londres. - M. 
H enry · Wallace décl a:re à Washington que ln p olitique 
étrangère d u président Trumati risque cie déclencher 
la guerre civile en France. 

M:A8nr 29 : 25.000 grévistes chez Renn ult. - D iscours 
du général Marshall à la radio amérlcnlnc, dans lequel 
Il signal e que c'est l'attitude soviétique qui em pêche 
de .foUrnir du charbon -aux pays Importateurs ; Il 
s'élève contre le maintien des frontières orientales ac. 
tuell es de l'Allemagne et il· affirme que les Etats­
Unis n e transigeront pas sur le• grands principes. 

MERCREDI SO : Con..~ell de cabinet <Jl,lÎ oppose, a.ul' · 
la -~estlon · des ·salaires ouvriers, l es mJnlstrès com• 
mumstes .à tous leurs c!>llègues. 
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Internationalisme ... 
_Qn a lu dernièrem~emt sur de grandes affiches du 

parti èommnnisfe de France que · : l es Américains 
affa m aie nt les Français,_ afin de .mieux nourrir les 
All emands - ce qui 'es t d'une -démagog;ie assez 
basse (i l est d'ailleurs ridicule de d~r~ que ·les 
Améric:rrins nous affament, cela sera-it vra-i s!fls 
nous prenaient ce qui nous appartient ) . 

Voyons· cependant ce qu'écri!JaJit le 4-2.1947, lors 
des premières man.ifeslcrlion s _ des mineurs de la 
Ruhr, Freihci t (j.ourrual commUJlisfle de Dusse/dar[) : 

Le t rav il perd t oute sa sign ification lorsqu'il 
ne p erm et même pas d e. sc procurey en temps voulu 
hi p :rin in:d i51pemsa<ble à Îa conservation de la force . 
od111 travailleur.· Pourquoi n'existe-t.il pas encore 
de réser-ves·· ? On nous .; v ait assu ré' que le produit 
des exp o-rtations de charbon de la Ru•hr s ~mrait 
à acheter des denrées alimentaires à l'éti'anger. 
1\f. Noltin.g, ministre d·~ l 'Econ omie, ann onçait· ré­
cemment <fUC l es éxportat'ÎOnS .d e Cihanbon avaient 
permis d'encai sser une somme dt.- 60 millions de 
dollars. Mais vojci que ces rentrées, dont le m on. 
t a-nt •nous pa.raît d'ailleurs remarquablement faible', 
.doïvent brusquement être employées à ' cbeter, 
n-on p oi nt des denré·es alimentaires, mais des ma­
tières p rem ières. 

Pourquoi occ cthangemcnt d'affectation ? On peut · 
avoir quelqu'e idée là-'d~sus ; c_'est qu'il y a dav~m. 

· tage à ga·&<ner. !\fa is disons-le nette.me1lt : pour 
.des êtres affamés, tout. ce qui ne nourrit pas est 
dénué d e valeur, y compris l'or et l '. l"ge nt, le mi. 
ne rai de f er et 1 ~ coton. Le tr.ava il use. Les ser­
vices du raviltailtlement recoD!n-aissent leur faillite 

· quand ils se rérvèlent . impuissa-nts à réunir d es 
stock s suffi sa nts pour fa ire -face à toute év-entua­
li té. En tout cas, les ouvriers sc recusent à travaiJ. 
ler si o n ne ! :ur donne pas à m a nger, et si les 
vieux éléments réactionnaires et incapables con­
servent pl aces et honneurs. 

Les syndicats en Pologne 
Liston Oah, co-Mespon(/ant spécial du « New 

L eader » . h ebdomadaire n ew-yorkais, récemment 
rentré de Pologn e, a f ai t des remarqUes trjs ins­
tructives azz sujet des syndJ1&ts polonais .. - « Tous 
les ad-vers .i res du gouvernement actue l, avec les­
quels· ·j'-ai eu •l'oeeas ion de -m'ent re tenir, s'oc-cor­
d a ient .poul'" admettre que les sy01d ica t s faisaient 
u ·ri trava il utile •en contribu:an t ·à l'augmentat io.n 
de 1- ·. production, à la rcst'auration du mo·ral •des 
oll\"ricrs ct de la discipline du travaH. e t en tant 
qu'institutions d'assistance soci:a le. Cependant 1eur 

·i nflu : nce eni ta-pt qu'.insLrumen ts d'auto-défense 
ou_vrïère contre lm Etat tyraruni.que, e n t ant qUe 
tHI{Ues pour .: :rrêter -le cou!'"a-nt tot ali t a ire. est loin 
d'élre~écisive ct -va en dimi•nuant t o.uj ours . d a­
yantage. L-~ s syndicats pol<ma is ne son t pas réel'le­
mcnt libres. La tendance va en s' accro issa-n t de 
les tf' · nsformer en pa rtie intégrUJnte de l'appareU 

,d e . l'Eta t. Ils jou ent un rôle d e secon!de j mpo·r­
't ance da ns cet Etat col'poratif. » 

Les .législateurs des Etats-Unis contre les 
syndicats 
Lors ldle la discussi-o-n, devant le Congrès des 

Etats -Utlis, du projet de 'loi restreignant Ifs droits 
des syndicats (quL a finalemen t été voté) William 
Green, présid]ent ij.e la Fédération américain e du 
'Travail, a proiWncé une déclaration, d!où nous 
Urons le8-extraits suiv<mts : 

Ces tp:ro.jets de lo·i ont pour but d'imposer à 
l'inidustrie ct au mouvement ~yn.dical a m éricains 
un « ope·n s'ho-p ~ ol>Hgatoire ( c open s-hop ~ 

.·,. · \. .. · 

' La Révolution prc;fétarienne 

« u sine ouverte ~ où le pat r0111 a le · droit d 'em. 
p loyer des ouvl'iers n on oPganisés, rpou't l esquels 
les contr . ts négociés par le syndicat n'ont p as­
de valid ité) , et ceci même dan s le cas où l a m a ­
j orité, ou pl.u s exactement 100 pour c~nt des 
ouvriers· en •qu estion -sc sont p ron oncés pouT 
l'adhés ion a u syndicat et désirent t·ravailler spus · 
le r égime de l' « union shop » ( « usi~1 e syndL 
c l e ~ où t ou s les ouvriers do•h-·en t adhérer au 
syruliica t) ct où l e patron -est p rêt à oa<:ccrpter ces 
cond-Itions. 

Ces p rojets de loi, dirigés contre l'appl ica tion 
du prindpe de mainti m1 d es effectifs synd icaux ' 
dans l'indu strie amé ricai-n e, sont ri-o n seul ement 
très réaction:n : .ires, omis si.gmi-fieraient l'abandon 
d'une prati;que t ra•diiti<mneJi c de, p lus •d' u-n s.iècle 
ct le ·recul du molnre ment syndical aux ·J)Ositions 
,qu'il oœupait au délbur" de sa lut t-e pou r la r e­
connaissa•ncc des syndi-c: ts. 

E n outr~ , et ceci est d'u-ne grand e importance, 
un syndicat ne p eut r emp lir toutes l es obli,gation s 
qui lui incomibt•nt en consèque.nœ ie .ses contrat s 
q u e si tous l es ouvriers auxquels ils s'ap•pliqu ent 
,.ont memht·es du syndicat. Un synd i-cat n' r. de 
possi<bilité d'1adion sinon à t-ravers s-es me mbres 
ct Ies responsables êl~s par eux et ·ryn ne peut 
att endre de lui IOU'il veille à l'exécut ion d 'un 
contrat d e façon s-atisfais : nte, si u n e partie seu. 
lement des ,ouvriers en qucsthm ;a·:lhèrctnt · a u 
syndicat . ct sont, <partant, soumis à ses sta tu t-s, 

·d ôCisions et disci<plim·. · 

V.oici de .9 ext-raits de John L . Eewis, présidii!nt 
des Min eurs réunis d'Amérique. 

Le choix de la forme -~b ~on ordre écon om ique 
est une des décis·~ons les plus impot'"tantcs qu'un 
peuple p ui sse prend11e. La mé thode . démocratique 

, confie le cori trôle de l'entrctpl'isc à c eux . iqu i sont 
teJ>senÜels à son :fonctionnement, chaque grou,pe 
resta nt r es·ponsable de sa fonction par1'iculière. 
La méthode bureaucratique . ou tot . lita ire co n. 
s is te à n ou s so'umettre tous à un contrôle exté. 
i:ieur. :Il . ne .peut exister d e compr-om is · ('nlrc ces 
dl~ux méthodes.-

.Toute restdction du droit d e grè.vc, fût-ce d'une 
h eu re, d'un jo u r ou de soixrunte jour s, constitue 
une HmHa·tion d'un;e &•ibcrté r ondameon ta l e de 
!'-ouvrier amérka'in. Lorsque l'industrie ct la IL 
nance de ce pays demandent au gouverneme-nt 
ile promulguer d es lois pour ent raver 1-c mouve­
m e n t syndical ct paraly~er ses forees, ils sç font 
évidemment couprubles du •p r emi-ell' pas · vers la 
création d'un Etat corporatif ou absolut:1stc. Cela 
IIloUs conduirait en fin de compte à u ne situation 
où l 'activité de tous les citoyens se rait réglemen. 
tée et où il ~·e~ra i t nocessaire d e soumettre tous 
les groupes à une' 'I!Ji scirpl-ine q ua;i militai re . 

Si ks droits des .onvr ie!'".s d e ce p y~ étaient 
Ji~ités ou abolis, cela si·gnitfie'rait un chan.g:ement 
de ·la fo rm e du gouvernememl im Amérique. La 
seule diffét'"eoo~ entre }a. s ervitude et la liberté 
est Je d roit d e conclure d es contrats Yolontai!'"es, 
Lo'rS~<I.ue les h omm es étai,mt serfs, ils n'c\•ai-ent 
pas le •diroit dé conJCiure ·des contrats. n :oautres 
gens ex-erçaient Cl~ d ro it. Lor~.que les o u vri ers 
d evinrent libres, le d'l'oit de conclur-e des contr ats 
volonta i re ~ E ur f u t rest'Ïlué. Il s purent al ors 
disposer de leurs biens et services . Il,:; p ouvai ent 
gard!:'r leu rs biens s i h prix qu'on leur offrait 
ne l es satJis'faisait · p as, et ils pouvaient rcofu ser 
leurs serviiCes, si o n lli~ leur payait p as une 
rémunération j ugée adéquate par eux, Si l'on 
a-bolissait ou ·limil'ait le droit à l a grève en Amé. 
r.ilquc, ce. serait . le si§Dal <d'un retour au m oyen 
âlgè, d e SUJl(Ji ressiom de )a Ji'he rté êt de )'établi sse­
ment . d 'un gouv~~ rnement absolutiste. 

;.: ,. 

- : '·-

....,_.;.. ~ 

.. .. :-
f] 



•. 

i ' 
1 . 

· · La Révolution prolétarienne 

E N·T RE N 0 US 

- Camarade qui as reçu les deux premiem numéros 
de la R. P. parce qu'un de tes amis non; avait donné 
ton adresse, tu es maintenant fixé. Si la revue t'inté­
resse abonne-toi tout de suite et fais-nous part de 
tes impressions. 

Le llervice aux « possible.s » est arrêté apritl l'envoi 
de deux numéros. ' 

••• .....__ 

Vous trouverez ci-contre le montant des 
souscriptions et le · nombre des abonnés par 
départeme.nt. 

Résultats très satisfaisants, pensons-nous, sur­
tout après avoir lu les bonnes lettr~s de vieux· 
ami-s et les mots d'encouragement hâtivement 
écrits au 1dos du talon des mandats. 

Bl!idemment, restent les 2.000 camarades qui 
ont reçu ce premier numéro et qui n'ont pas 
donné signe de vie. 

Il y a là des camarades hostiles ou indiffé­
rents qui n'ont pas cru devoir nous avertir 
qu'ils ne s'abonneraient pas ; mais il y a les 
négligents · qui ne se !doutent pas que nous 
avons besoin de connaître tout de suite le 
nombre' de nos abonnés. La R. P. continue, 
mais elle part de zéro. Un vieil abonné ne 
.croyait-il pas que nous lui -continuerions leser­
vice pour un abonnement de 1939 'J A-t-il pensé 
que nous avons du détruire nos. livres pendant 
l'occupation et que les quelque 2.600 francs 
resta.nt en caisse fin 1939 ont ~ervi à aider 
deux camarades étrangers en difficulté ? 

Il y a surtout les c abonnés possibles ~ qui 
nous ont été signalés, qui ne nous connaissaient 
pas et que nous ne connaissons pas. Nous leur 
avons fait le service de deux numéros. Parmi . 
eux · combien appartiennent à celte ·demi­
génération qui n'a connu/e mouvement ouvrier 
que par les déclarations des h ommes qui par­
lent officiellement au nom de la classe ouvrière 
depuis la libération ? Ôù en sont-ils ceux:là ? 
Que pensent-ils de la R. P. ? Naus espérons 
bien que certains nous le diront, d'accord ou 
pàs d'accord ; quant aux autre$, n'ous comp. 
tons sur les amis qui nous ont donné leHr 
adresse pour les voir ou leur écrire dès qu'ils 
auront con.naissance des listes que nous allons 
leur faire parvenir soÜs peu. 

Un gros effort doit être fait immédiat-ement. 
Vieux et nouveaux amis, demandez-nous la liste 
de tous les câmorades de votre -département 
qui ont reçu les deux premiers numéros, avec 
l'indication·des abonnements souscrits : pre. 
nez contact avec les négligents, les 'retardatai­
re&: les indécis. Voyez la Loire; elle a 20 abon­
nements en (lVril, elle dépU3se les 30 aujour. 
d'hui, et 25 exemplaires sont vendus au numé­
ro. Pourquoi cela ? Simplement parce qu'un 
vi~il ami a écrit aux anciens abonnés, qu'.une 

camarade dévouée a été voir. les q: vieux • 
pacifistes internationalistes, que des jeunes ont 
c tapé-~ leurs camarades, que des militant:> dif.:. 
fusent plusieurs exemplaires. 

C'est la propagande individuelle qui est la 
plus efficace. Aidez~nous. Un bon coup de 
collier et nous atteindrons nos 1.000 abonnës 
fin mai, les 1.500 fin juin, les 3.000 fin décem­
bre. 

Notes pour une biog ra phie. 
Nommé par Vichy 

On rn ndc de Vichy : L'écrh·ain 
Jean Cassou est nommé conser. 
vateur au Musée Natio nal d'Art 
Moderne. 

Extrait de ['Œuvre du 25-9-1940. 

Révoqué par Vichy , 
M. J ean Cassou, secrétai,re du 

Musée, national d'Art lnode!rne, 
est rel evé ·è·e -ses fo<11cUon s . .• 

E:~trait de /'Œuvr e du 29-!l-1940. 

29 septembre 40. 
Pour une f6is, une nouvell-e assez . drôle . R ... 

vient d'être révoqué. Il fut, avant la guerre, du 
cabinet d'un ministre modéré, puis du cabinet 
d'un ministre front populaire. Puis devint stali­
nien de stricte obédience. La débâcle .. . Il se fait 
donnCJr par Vichy une sinécure. Mais, en ce mois 
de septembre, Vichy, tardivement. r:enseigné sur 
son passé, le révoque . Cetl<e révocation brise la 
ligrte d'une carrière et d'un caractère. J e suis 
déçu. Je croyais qu'il aurait toute l!a vie le génie 
d'ef facer s,es successifs passés po:lifi.ques, Je l'e 
croyais d'un protéisme plus adroit . . . 

Léon WERTH : Déposition, p. 19, ' · 

Un président national .. 
Au colli'\5 de la première ,;cssion du 

deuxième Congrèti de l 'Union na tionale 
des Intellectuels qui s'est t rnu e, hier 
après..midl, à l a Maison de la Pensée 
française, M. J ean Cll.MioU, président 
du Comité natlonal des EcrlvallliS, a 
été élu président pour l a •session 1947. 
1948. 

Extrait du Figaro, du 20.4-1947. 

1 POUR PHILIP ... 'ET D"AUTRES... '1 
Le gouvernement protectionniste prétend 

Il avoir des lumières lui permettant de mesurer ~ 
ce qu'il convient d'accorder à dtaque groupe, 
de défendre les producteurs sans léser les con-
sommateu~ ; de -même la politique sociale 
annonce qu'elle prendra en corrc;idération les 
intérêts des patrons et c"ux des ouvriers. Peu 
de geii'S, en dehors des Facultés cie Droit. sont 
assez naïfs pour . croire q1.1e l'Etat puirœ rem· 
plir un·· tel programme. 

C. SOREL 
c RéRexions sur la Violence • 

p. 91 
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D'où vient l'argent ? 
RECETTES A FIN AVRIL 

Abonnements 
Souscriptions 
Vente au no 

du mois .. ..... . • ........... 

................. .. ..... ... ... . 
R ecettes du mols 
Total à fln m a rs ····· ····• •;••·· · · · ····· ··· 

56.360 
12.140 

1 .396,50 

69.896,50 
62 .393 

Tota l à fin avril .............. ...... .. . . . . 132.2&9,50 

SOUSCRiiPTIONS 
l"aplaud (Haute-Vienne) 150 ; Savl nc Edmond (Tl.­

du- Rhône) , 250 ; Rouays (Loire), 300 ; Bollengier 
(Paris), 20 ; Speiser (SelncJ, 500 ; Tculé (Paris) , 
150 ; ?.lailland (Seine), 250 ; Ita rd (Paris), 250 ; 
Germaine Goujon (Seine_lnférleu r c) 50 ; Deveaux (Pa­
r i s), 50 ; Costa (B._du-IIhône), 250' ; Espinasse (Haute. 
Savoie ) 60 ; l\lme Képès (S.-ct-0.) 50 ; C. Prieu r 
(Parts ),' 250 ; R osuel (Finistère). 50'; Rassinler (Bel­
f or t) , 250 ; Vidal J ean (Puy-de_nôme) 500 ; A. 
Azouit (Loire) , 100 ;_ Courtlal (Parts), 250' ; Mme- ~ra _ 
bouzit (Rhône) 250 ; l'ranc (Loire) 250 ; Gassies 
1Lnndes), 250 ;' Jean Cornee (Paris) 2so ; G. Thomas 
(Indr e), 200 ; A. Borie (Gironde ) , 2SO ; Chambon (Pa. 
ri s) , 550 ; Di eudonné (Seine), 50 ; V. D . (Paris), 
250 ; A. L anglois (Selo~), 100 ; Papillon-Vallcly · 
(Paris) , 250 ; Hallier (Seine), 10 ; E. d e Dampierre 

(Paris) , 50 ; Bajot L. (Seine), 20 ; Anonyme (Paris) 
ï50 ; Doublus (S._et_O.), 250 ; Aposfoll (Seine), 250 ; 
S. Pons (Paris), 250 ; A. Goldschclder (Seine), 50 
Parrot .Jean (Doubs), 20 ; Rousseau A. (Allier), 2;;0 
Ribeyron A. (Côte-d'Or), 50 ; R. Barbet (Somme), 50 
Hess (lndre_eLLolre), 100 ; Anonyme (Oise), 50 
Claveyrolas (Rhôn e), 150 ; Mme Scrret (Ardèche), 20 ; 
Dr. Mit eiette (Aisne) , 20 ; Venot L. (Par is) , 100 ; May 
Picqueroy (Seine), 500 ; Aucouturler (Paris), 250 ; 
Guérin (Paris ) , 250 ; LucHe PeNetlcr (Paris), 500 ; 
Va llet (S.-eLO.), 50 ; Houpeau père (S.-et-0.), 250 ; 
Bayard (Seine), 50 ; Bert Louis (S.-eLO.) 200 ·; LLSS: 
(S.-eLO.), 70 ; Pandraud (Haute..Loir c), '250 ; H enri 
Jeanson (Pa ri s), 250 ; Duyck G. (Paris), 250 ; Mey_ 
.rnq (Hautes_Alpes). 200 ; Mich el Alexandre (Paris ), 
250. - TOTAL : 12.UO !ranes. 

ABONNEMENTS DE SOUTIEN 

Barat P ierre (Seine ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.000 
13elair (Paris) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . • . . . . 1.000 
Mme Marthe Caen (Paris) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.000 
Franssen (Paris) .. , , , ....... , . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.000 
Oj ouk!tch (Va r ) ..... , ............. .. .. . . , . , . . . . 1.000 
Faucler (Parts ) . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.000 
Georges Marie (Paris) . . . . . . .. . .. • . . . . . . . . . . . . . • 1.000 
Aufrère Julien (Seine) • . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 1.000 

Total • . . . . . . . . • . . . . . . 8 .000 
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LA DOVUIKNTATION ECONOMIQUE ET SYNDICALE 
Coopérative d'édition et de librairie 

157, RUE DE VAUGIRARD, PARiiS XV• 
Tél. SEGUR 89-81 C. C. P. PARIS 5450.00 

Les livres du mois : 
ECONOMIE 

Ch . Bettelheim : Bilan de l'écon'lmie fr ançai:;e .. . . . ....... . .. ... .•.. . . .... 
H. Claude : No uvel A va nt-Guerre . (2 vol. à) . .. _ .. • . ......... ••.. •. . .. ..... 
J . Burnham L'Ere de s Orga nisateurs .. . . ... ... . ... . . ........ .. .. . .... . . . 

QUESTIONS SOCIALES 
Bakounine La Rév'Tluti0n s0ciale et la Dictature militaire ............. . 
Dolléans : Ilistnire du Mnu vement nuvrier (2 vol.) ..... ................ . 
Montreuil : His toi re du Mnuvement ouvrier en France ..... . ........... . 

HISTOIRE 
Daniel Guérin : La Lulle de Cla sses snus la Première République (2 vol.) .• 
G. Duveau : La V ie nu v rière en France sous le Second Empire ...•........ 

LllTERATURE 
G. Navel T ravau x .. . ........ .. . . ...... . .. ..... ... . .................... . 
D. Rousset Les Jnurs de n0lre Mnrt ... ..... .... . ... . . ......... .. ...... . 
Kœstler : Le Zéro e t l'Infini ............ ..... . . . ... . . ... . ......... . .. . 

Extrait de notre catalogue : 

360 fr. 
75 )) 

200 Il 

165 )) 
475 )) 
435 )) 

850 )) 
400 )) 

110 )) 
360 )1 

130 )) 

Alfred Rosmer : Hist0ire du Mnuvement ouvrier pendant la Guerre . . . . . . 225 » 

C. Talès : La Cnmmune de 1871 . . . .. . . . .. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. .. . . . . . 75 '' 
Marcel Martinet Cu lt ure prnlétarienne . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 75 » 

Rosa Luxembourg Accumula li'm du Capital . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 75 » 
Rosa Luxembourg Lettres de la Prison . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 35 ·' 

Nntre Cnopérative de librai rie est spé cia lisée pour fournir toute la littérature 
du mnuvement nu vri er , cnnstituer des bibli'lt il èques de syndicats ou de cnmltés 
d'entreprise . Elle peut {'lurni r évidemm ent la littérature classique et moderne. 

Dem andez notre Catal0gue général et notre Bulletin mensuel 

Le gérant J. - P. FINIDORI ~ laprimerie S.N.l.E .. 
32, rue de Ménilmontant, PARIS 
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STEFAN :t.WEIG 

CASTELLION · CONTRE CALVIN 
texte françÙis d'ALZIR BELLA. . 

un vol. ill. 195 fr. 

11
• J. PROL'JJJJON 

LETTRES AU CITOYEN ROLLAND 
(5 ociubre 1858-29 juillet 1862) 

f un vol. 140 fr. · 

JEAN PRUlJNOT 

BÉTON ARMÉ 
(roman) 

un voJ. 125 fr. 

EDOuARD Pl:!SSON 

L'HOMME COUVERT DE DOLLARS 
(roman) 

un vol. 150 fr. 

FLORENCE Ll TTRE 

L'ADOLESCENTE ÉMERVEILLÉE 
un vol. 120 fr. 

MAINTENANT 
R ecueil publié ' fous la direction 

-d.'HENRl' ' POULAILLE 
Textes et Etudes 

documents ·et témoignages 
: le cahier album ill. 1 50 fr. 

9leimplte6~ÜJn 
HENRY PQULAJLLt' 

LE PAIN QUOTIDIEN 
(roman) 

un vol. 135 fr. 

LES DAMNÉS DE LA TERRE 

- \ . 

(roman) 
un vol. 180 fr. 
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